Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



De 
tSVa 



BULLETIN 



DE LA SOCIÉTÉ 



DE L'HISTOIRE DE PARIS 



ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 



IMPRIMERIE G. DAUPELEY-GOUVERNEUR 

A NOGENT-LE-ROTROU. 



BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ 



L'HISTOIRE DE PARIS 



L'ILE-DE-FRANCE 



15' ANNÉE — 1888 



A PARIS 
Chez H. CHAMPION 

Libraire de la Société de l'Histoire de Paris 



BULLETIN 
DE LA sociéri 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

DÉCRET. 

Le Président de la République française ; 

Sur le rapport du Ministre de Tlnstruction publique et des Beaux- 
Arts, 

Vu la demande formée par la Société de l'Histoire de Paris et de 
rile-de- France à Tefïet d'être reconnue comme établissement d'utilité 
publique, 

Vu les Statuts de cette Société, l'état de sa situation financière et les 
autres pièces produites à l'appui de sa demande, 

Vu l'avis favorable du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques (Section d'histoire et de philologie), 

Vu les avis fevorables du Préfet de la Seine et du Vice-Recteur de 
l'Académie de Paris ; 

La Section de l'Intérieur, de l'Instruction publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes du Conseil d'État entendue; 

DÉCRÈTE : 

Art. i«'. 

La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France est reconnue 
comme établissement d'utilité publique. 

Art. 2. 
Les Statuts sont approuvés tels qu'ils sont ci-annexés. Aucune 
modification ne pourra y être apportée sans l'autorisation du Gouver- 
nement. 

Art. 3. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts est chargé 
de l'exécution du présent Décret. 

♦ Fait à Paris, le 14 janvier 1887. 

Jules Grévy. 

Par le Président de la République; 
Le Ministre de V Instruction publique et des BeauX'Arts, 

Berthelot. 
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STATUTS 

DE 

LA SOCIETE DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 
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Article i«'. 

La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France a pour but la 
publication de mémoires et de documents sur l'histoire, les monu- 
ments et la topographie de la Ville de Paris et de l'Ile-dô-France. 

Elle s'interdit l'a publication des travaux qui auraient pour objet 
la politique ou l'histoire contemporaine. 

Article 2. 

La Société a son siège à Paris. 

Article 3. 

La Société se compose des personnes dont l'admission est pronon- 
cée par le Conseil d'administration à la suite d'une demande du can* 
didat, appuyée par deux membres de la Société. 

Article 4. 

Le Bureau de la Société se compose de : 
i© Un président; 
2® Un vice-président; 
30 Un trésorier; 
40 Un secrétaire-archiviste. 
Ce Bureau est élu par le Conseil d'administration dans la première 
séance qui suit TAssemblée générale annuelle. Son Président exerce 
également la présidence des Assemblées générales et du Conseil. 

Les Comités de publication et des fonds sont nommés à la même 
date et par le Conseil. 

Article 5. 

La Société se réunit une fois par an en Assemblée générale ordi- 
naire. Le Conseil peut la convoquer extraordinairement toutes les 
fois que des circonstances exceptionnelles l'exigent. 

Dans les Assemblées générales, le Président de la Société est assisté 
des membres du Bureau. 

Les procès-verbaux sont signés par le Président et le Secrétaire. 
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Article 6. 

L'Assemblée générale annuelle nomme les membres du Conseil 
d'administration . 

Elle entend les rapports présentés au nom du Conseil et relatife à 
rétat des travaux et de la situation financière. 

D'après les indications qui lui sont soumises par le Conseil) elle 
arrête Tétat des prévisions en recettes et en dépenses. 

Elle approuve les comptes dont le détail lui est présenté. 

Elle délibère sur les acceptations de dons et legs, sur les acqui- 
sitions, aliénations et échanges d'immeubles, emprunts, constitutions 
d'hypothèques et baux à long terme. 

Article 7. 

Le Conseil d'administration se compose de quarante-huit membres. 

Il est renouvelé tous les ans par quart. 

Il est assisté dans sa gestion par les Comités de publication et des 
fonds. 

Les procès-verbaux de ses séances sont signés du Président et du 
Secrétaire. 

Article 8. 

Les ressources de la Société se composent : i* des cotisations de 
ses membres fixées à quinze francs au minimum et rachetables par 
le versement d'un capital de cent cinquante francs ; — 2* du produit 
de la vente de ses publications ; — 3** des dons et legs dont l'accepta- 
tion aura été autorisée par le Gouvernement ; — 4<> des subventions 
qui pourraient lui être accordées; — 5^ du produit des ressources 
créées à titre exceptionnel avec l'autorisation du Gouvernement ; — 
6* du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 

Article 9. 

Les fonds disponibles seront placés en rentes nominatives 3 0/0 sur 
l'État ou en obligations nominatives des Compagnies de chemin de 
fer dont le minimum d'intérêt est garanti par l'État. 

Article 10. 

Le Trésorier représente la Société en justice et dans tous les actes 
de la vie civile. 

Article 11. 

Les délibérations relatives à l'acceptation des dons et legs , aux 
acquisitions et échanges d'immeubles sont soumises à l'approbation 
du Gouvernement. 

Article 12. 

En cas de dissolution, l'actif de l'Association est attribué, par déli- 
bération de l'Assemblée générale, à un ou plusieurs établissements 



— IV — 

analogues et reconnus d'utilité publique. Cette délibération est sou- 
mise à l'approbation du Gouvernement. 

Article i3. 

Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et soumis 
a rapprobation de l'Autorité préfectorale, arrête les conditions de 
détail propres à assurer l'exécution des présents Statuts. Il peut tou- 
jours être modifié dans la même forme. 



RÈGLEMENT INTÉRIEUR. 

Article i«'. Le Président sortant ne peut être réélu qu'au bout de 
trois ans. 

Art. 2. Le Conseil d'administration est nommé à la majorité des 
membres présents de l'Assemblée générale. 

Art. 3. Le Conseil d'administration se réunit le second mardi de 
chaque mois pour statuer sur les adhésions et régler, de concert avec 
le Comité des fonds et le Comité de publication, toutes les questions 
d'administration. 

Tous les membres de la Société peuvent assister aux réunions du 
Conseil et y faire les communications qui seraient de nature à inté- 
resser la Société. 

Art. 4. Le Comité des fonds est composé de quatre membres; il 
rend compte, tous les mois, de l'état des finances de la Société au 
Conseil d'administration. 

. Art. 5. Le Comité de publication est composé de sept membres, 
auxquels s'adjoignent de droit le Président, le Secrétaire et le Tréso- 
rier. Il se prononce, d'après le rapport d'un de ses membres, sur l'ad- 
mission des travaux présentés. 

Art. 6. Toutes les décisions du Conseil d'administration et des 
Comités sont prises à la majorité des membres présents. La voix du 
Président est prépondérante en cas de partage. 

Art. 7. Un secrétaire-adjoint, désigné chaque année par le Conseil 
d'administration, seconde et, en cas de besoin, supplée le Secrétaire 
de la Société. 

Art. 8. Toutes les ressources de la Société sont affectées à des 
publications auxquelles ont droit tous les membres de la Société. 

Art. 9. La Société accorde aux auteurs une rémunération dont le 
taux est fixé chaque année par le Conseil d'administration. 

Art. 10. Les auteurs peuvent faire exécuter à leurs frais des tirages 
à part des travaux insérés dans le Recueil de la Société. 

Tout tirage à part porte la mention du volume d'où il est extrait. 
La couverture de tous les exemplaires des tirages à part doit porter 
à Textérieur cette mention i t Les tirages à part de la Société de 
l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France ne peuvent être mis en 
vente. » 
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Art. 1 1. Les volumes publiés par la Société peuvent être vendus au 
prix que fixe chaque année le Conseil d'administration. 

Art. 12. Il est tiré, chaque année, sur grand papier, un certain 
nombre d'exemplaires des volumes publiés par la Société; Les sous- 
cripteurs à ces exemplaires devront doubler le chiffre de leur cotisa- 
tion annuelle ou le chiffre du versement unique. 



LISTE DES MEMBRES 

Au i«' janvier 1888. 



La f précède les noms des membres décédés qui, aux termes de 
l'art. 4 du Règlement, avaient converti leur cotisation annuelle en 
un versement unique de 1 5o francs. 

L'astérisque indique les souscripteurs aux exemplaires sur grand 
papier. 



Allemagne (Henri d'), [807], 
archiviste-paléographe, attaché 
à la bibliothèque de l'Arsenal; 
• rue des Mathurins, 3o. 

Alphand, [148], directeur des 
Travaux de la ville de Paris; 
boulevard Beauséjour, i. 

Amiel (Paul), [278]; à la Banque 
de France. 

André (Alfred), [i], banquier^ an- 
cien député ; rue de la Boétîe, 
49. 

Ansart (Sélim), [225]; ancien chef 
de la police municipale ; quai 
Voltaire, 17. 

Archdeacon (Edmond), [264], an- 
cien agent de change; avenue 
des Champs-Elysées, 1 5. 

Archives départementales de l'Oi- 
se, [7513; à Beauvais (Oise). 

Asher et C*«, [36o], libraires; à 
Berlin. 

Aubert (Edouard), [576], membre 
de la Société des Antiquaires 
de France; rue d'Anjou-Saint- 
Honoré, 9. 

Aubert (Félix), [723], avocat, 
archiviste-paléographe ; rue de 
l'Épinette, 5, à Saint -Mandé 
(Seine), 



AuBRY-ViTET (Eugène), [.3i3], 
ancien conseiller général de 
Seine-et-Oise ; rue Barbet-de- 
Jouy, 9. 

AUDIFFRET - PaSQUIER (dUC D*), 

[584], de l'Académie française, 

. sénateur; rue Fresnel, 23. 

AuGiER (Adrien), [733], juge au 
tribunal; à Coulommiers (Çeine- 
et- Marne). 

AuMALE (duc d'), [199], de l'Aca- 
démie française ; rue de Va- 
renne, 59. 

AuNAY (Alfred d'), [334] ; nie 
des Dames, 68. 

AvAiZE (Amédée d'), [327]; au 
château des Paras, par Perreux 
(Loire). 

Babbau (Albert), [552]^ corres- 
pondant de l'Institut; à Troyes 
(Aube). 

Babinet (Charles), [643], conseil- 
ler à la Cour de cassation ; pas- 
sage Laferrière, 3. 

Bailleuxde Marisy, [3o2], ancien 
auditeur au Conseil d'État ; 
boulevard Malesherbes, 62. 

Baillièrë (H.), [436], libraire; 
rue Hautefeuille, 19. 
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Bailly (A.-N.-L.), [5483, archi- 
tecte , membre de l'Institut ; 
boulevard Bonne-Nouvelle, 19. 

Bapst (Germain), [619]; rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 2x5. 

Barbier d' Aucourt (comte) , [434] ; 
aux Mesnuls, par Mondbrt- 
TAmaury (Seine-et-Oise). 

Barroux (Marins), [784], archi- 
viste adjoint de la Seine ; bou- 
levard Saint-Marcel, 76. 

Barthélémy (Anatole de), [3], 
membre de l'Institut et de la So- 
ciété des Antiquaires de France; 
rue d'Anjou-Saint-Honoré, 9. 

Barthélémy (comte Edouard de), 
[4]; membre honoraire du Co- 
mité des travaux historiques; 
rue de Las Cases, 22. 

Baudouih (Henri), [379]; rue 
Royale, 8. ^ 

Baumgart (Emile), [142], chef 
du bureau des Musées, à la 
direction des Beaux-Arts ; bou- 

* levard Saint-Germain, 211. 

Bégis (Alfred)., [319], avocat; bou- 
levard de Sébastopol, 16. 

Behrend [610], de la maison 
Asher et C"; à Berlin. 

Bémont (Charles), [5], archiviste- 
paléographe, maître de confé- 
rences à l'École des Hautes- 
Études ; rue de Condé, 9. 

Benoist (Léon), [782], notaire 
honoraire, conseiller général 
de Seine-et-Marne; à Lizy-sur- 
Ourcq (Seine-et-Marne). 

Bernard (l'abbé Eugène), [614]; 
rue Gay-Lussac, 5. 

Bernois (l'abbé C.), [806]; curé 
d'Autruy, par Outarville (Loi- 
ret). 

Bertin (Eugène), [546]; rue de 
Dunkerque, 22. 

Bertin (Georges), [766]; rue Bal- 
lu. Il bis. 



Bertin (Paul), [6], agent de change 
• honoraire ; rue de Monceau, 5 1 . 

Bibliothèque des Archives natio- 
nales, [428] ; rue des Francs- 
Bourgeois, 60. 

Bibliothèque de l'Arsenal, [597]; 
rue de Sully, i. 

Bibliothèque de la Chambre des 
Députés, [4o3] ; au Palais de la 
Chambre des Députés. 

Bibliothèque du Conseil Munici- 
pal de Paris, [636] ; à l'Hôtel 
de Ville. 

Bibliothèque Royale de Copen- 
hague, [542]. 

Bibliothèque de la ville de Cor- 
beil, [781]; à Corbeil (Seine-et- 
Oise). 

Bibliothèque de l'École des Beaux- 
Arts, [693] ; rue Bonaparte, 14. 

Bibliothèque de l'École des Char- 
tes, [356] ; rue des Francs-Bour- 
geois, 38. 

Bibliothèque de S. M. l'Empereur 
d'Autriche, [474], représentée 
par M. Gerold, libraire; à 
Vienne (Autriche). 

Bibliothèque de l'Institut, [58 1]; 
au Palais de l'institut. 

Bibliothèque de l'Ordre des Avo- 
cats de Paris, [538]; au Palais 
de Justice. 

Bibliothèque administrative de 
la Préfecture de la Seine, [777]; 
au Pavillon de Flore, palais 
des Tuileries. 

Bibliothèque de feu M. le baron 
James-Edouard de Rothschild, 
[681] ; avenue de Friedland, 38. 

Bibliothèque du Sénat, [764]; au 
Palais du Luxembourg. 

Bibliothèque de l'Université de 
France, [798]; à la Sorbonne. 

Bibliothèque de la Ville de Paris, 
[332] (double souscription). 

Bibliothèque de la Ville de Ver- 



— IX — 



sailles, [292]; â Versailles (Seine- 
et-Oise). 

Bien AYMÉ (Gustave), [554], ^^^^ 
de bureau au ministère des Fi- 
nances; rue des Saints-Pères, 1 3 . 

BiLLAUDEL (Hippolyte), [540], in- 
génieur en chef des Ponts et 
Chaussées ; rue de Suréne, 5. 

BiNDER (Maurice), [800], conseil- 
ler municipal de Paris ; avenue 
des Champs-Elysées, 102. 

BiOLLAY (Léon), [394]; boulevard 
Pereire, 90. 

BioLLAY (Paul), [393], avocat 
général près la cour des 
Comptes ; boulevard Malesher- 
bes, 74. 

BizEMONT (marquis de), [708]; rue 
de Grenelle-Saint-Germain, 1 09. 

Blanche (Alfred), [709], ancien 
président de la Commission de 
publication de l'histoire de Pa- 
ris à la Préfecture de la Seine ; 
rue Daru, 5. 

Boeswillwald (Emile), [287], av^ 
chitecte, inspecteur général des 
Monuments historiques; rue 
Hautefeuille, i^. 

Boislisle (Arthur de), [7], mem- 
bre de rinstitut; rue de l'Uni- 
versité, 18. 

Bonnardot (François), [3 14], sous- 
inspecteur du service histori- 
que de la Ville de Paris; rue de 
la Santé, 46. 

B0NNASSIEUX (Pierre), [288], ar- 
chiviste aux Archives natio- 
nales; rue de Rennes, 62. 

BoNNAULT d'Houet (bat OU Xa- 
vier de), [810], archiviste-pa- 
léographe; place du Château, 
à Compiègne (Oise). 

Bordier (Henri), [8], bibliothé- 
caire honoraire à la Biblio- 
thèque nationale; rue de Ri- 
voli, 182. 



BossuET (l'abbé), [376], curé de 
St-Louis-en-l'Ile ; rue Poulle- 
tier, 3. 

Bouis (Edouard), [582]; rue de la 
Glacière, 5, à Rouen (Seine- 
Inférieure). 

BouLAY de la Meurthe (comte 
Alfred), [9]; rue de l'Univer- 
sité, 23. 

Boulé (Alphonse), [5oo], juge de 
paix; à Pontoise (Seine -et- 
Oise). 

BouLENGER (Hippolyte), [522]; 
avenue de l'Aima, 6. 

BoiTLENGER (M"*« V« J. -Romain), 
[673]; rue Cambacérès, 26. 

f BouRGE (Gaston de), [200]. 

BouRNON (Femand), [476], archi- 
viste-paléographe ; rue du Car- 
dinal-Lemoine, 18. 

BouTMY (Emile), [11], membre de 
rinstitut, directeur de l'Ecole 
des sciences politiques ; rue 
Saint-Guillaume, 27. 

BouvRAiN (Victor), [362], archi- 
tecte; boulevard St-Michel, 26. 

Brachet (Auguste) , [025] ; rue 
d'Angivillier, 39, à Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Brault (Robert), [760], notaire; 
à Montfort-l'Amaury (Seine- 
et-Oise). 

Bray (Gabriel de), [565], ancien 
trésorier-payeur général ; au 
château de La Barde, par Eper- 
non (Eure-et-Loir). 

Bréard, [621]; à L6uvres-en- 
Parisis (Seine-et-Oise). 

Brisset (l'abbé), [731], curé de 
Saint-Augustin; avenue Por- 
tails, 8. 

Brœlemann (Georges), [656]; 
boulevard Haussmann, 166. 

Broglie (duc de), [124], de l'Aca- 
démie ifrançaise ; rue de Solfe- 
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Brossard {Gabriel de), [3i6] ; 
rue de Grenelle, 8a. 

Bruchet (M"»«), [445] ; place Ven- 
dôme, 22. 

Bruel (Alexandre), [146], sous- 
chef de section aux Archives 
nationales ; rue Stanislas, 6. 

BucHE (Henri), [712], avocat; rue 
de Courcelles, 47. 

BucQUET (Paul), [453], inspec- 
teur général des établissements 
de bienfaisance ; avenue d' An- 
tin, 69. 

BuDÉ (Eugène de), [772]; au Petit- 
Sacconex, par Genève (Suisse). 

BussoN- Leblanc, [742], chef de 
division à la G" de Paris à Lyon 
et à la Méditerranée; boulevard 
Arago, 2. 

Caix de Saint-Aymour (vicomte 
Amédée de) , [406] ; rue Gou- 
nod, 4. 

Camus (Fernand), [382]; boule- 
vard Saint-Michel, i23. 

Carié (Paul), [229]; rue Murillo, 4. 

Céard (Henri), [728], sous-biblio- 
thécaire de la ville de Paris; 
avenue Daumesnil, 174. 

Cercle Artistique , [634] ; place 
Vendôme, i8. 

Cerf (Hippoljrte), [285], négo- 
ciant ; rue Française, 8. 

Cerise (baron), [499], inspecteur 
des finances ; boulevard Hauss- 
mann, io5. 

Chabrillan (Paul Guigues de 
MoRETONy comte de), [137]; 
rue Jean-Goujon, 29. 

Chalon (Renier), [363], de l'Aca- 
démie des sciences de Belgique; 
rue du Trône, 1 1 3, à Bruxelles. 

Champeaux (de), [598], inspecteur 
des Beaux-Arts à la préfecture 
de la Seine; rue de Vemeuil, 
3i. 



Ghampier (Victor), [763], rédac- 
teur au Moniteur Universel; 
boulevard Montparnasse, i3. 

Champion (Honoré), [523], li- 
braire; quai Voltaire, 9. 

Chandenier (Félix), [746], notable 
commerçant; rue Morand, 8. 

Chapotin (le R. P.), [418], des 
Frères Prêcheurs ; rue de Gre- 
nelle, 38. 

Chapusot ( Paul - Louis), [23 1], 
docteur en médecine ; rue Cas- 
tiglione, 10. 

Charavay (Etienne), [25o], ar- 
chiviste-paléographe ; rue de 
Furstenberg, 4. 

Charavay (Eugène), [745]; quai 
du Louvre, 8. 

Chardin (Paul), [i83] ; rue des 
Pyramides, 2. 

Chatel (Eugène), [3o4], archi- 
viste honoraire du Calvados; 
rue Vavin, 5. 

Chazal (Léon), [55o], caissier- 
payeur central du Trésor; bou- 
levard Saint-Michel, 37. 

Chéron (Jacques -Paul), [674]; 
cité Condorcet, 5. 

Chéron (Jules), [730]; à Lardy 
(Seine-et-Oise). 

Chevalier (Aristide), [54 1] , direc- 
teur de la succursale de la Ban- 
que de France, à Gap (Hautes- 
Alpes). 

Chevalier (Léon-Charles), [369], 
conseiller référendaire â la 
Cour des comptes ; rue de Ri- 
voli, 216. 

Chévrier, [657], attaché au mi- 
nistère des Affaires Étrangères ; 
rue Jacob, 35. 

Choppin (Albert), [i35], ancien 
directeur de l'administration 
pénitentiaire; quai Voltaire, 3. 

Claretie (Jules), [754], de l'Aca- 
démie française, administrateur 
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de la Comédie-Française ; rue 
de Douai, lo. 

CocHiN (Henry) , [790] ; rue de 
Vienne, 3. 

CoLLARDEAu DE Heaumb (MaHe- 
Philéas), [5 14] ; rue Halévy, 6. 

CoRLiBu (docteur Auguste), [3a3], 
bibliothécaire*ad)oint à la Fa- 
culté de médecine ; avenue de 
rOpéra, 4. 

C0RMENIN (vicomte de), [i23]; 
rue de l'Arcade, 25. 

Corroyer (Edouard), [i5o], ar- 
chitecte, inspecteur général dés 
édifices diocésains ; rue de 
Courcelles, 14. 

CouRAJOD (Louis), [18], conser- 
vateur-adjoint au Musée du 
Louvre ; rue Raynouard, 39. 

Courbet (Ernest), [170], receveur 
municipal-trésorier de la ville 
de Paris ; rue de Lille, 1 . 

CouRCEL (Georges de), [61 7] ; 
boulevard Haussmann, 178. 

Courcel (Valentin de) , [397] ; 
boulevard Saint-Germain, i32. 

(DousiN (Jules), [19], conservateur 
de la Bibliothèque et des col- 
lections historiques de la Ville 
de Paris ; rue des Francs-Bour- 
geois, 29. 

Coyecque (Ernest), [770], archi- 
viste-paléographe, attaché à la 
bibliothèque de l'Arsenal ; rue 
Michel- Bizot, 104. 

Cramail (Alfred), [628] ; rue de 
Berry, 5o. 

Cretté, [566], libraire; galerie 
Véro-Dodat, i et 3. 

CuRzoN (Henri de), [684J, archi- 
viste aux Archives nationales ; 
boulevard Suchet, i5. 

Dacisr (Edme), [275], archiviste 
paléographe; rue Le Chapelais, 
12. 



Daguin, [419J, ancien président 
du Tribunal de commerce; rue 
de Castellane, 4. 

Darcel (Alfred), [456], directeur 
du Musée de Cluny ; au Musée 
de Cluny. 

Daudet (Ernest), [797]; avenue 
Marceau, 48. 

Davanne (Maurice), [618], attaché 
à la bibliothèque S*Mjeneviève; 
rue des Petits-Champs, 82. 

Delaborde ( Henri - François ) , 
[20], archiviste aux Archives 
nationales; rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, io3. 

Delagarde (Émile)^ [^97] ; nie de 
Courcelles, 10, et au château 
d'Écuiry,par Septmonts (Aisne). 

Delalain (Henri), [620], impri- 
meur - libraire , président du 
Cercle de la Librairie ; rue des 
Écoles, 56. 

Delassaussois (Zacharie), [21], 
commis d'ordre aux Archives 
nationales ; au palais des Ar- 
chives. 

Delaunay, [326], avoué hono- 
raire; avenue de Wagram, 75. 

Delessert (M™« Gabriel), [438] ; 
rue Raynouard, 19. 

Delisle (Léopold), [22], membre 
de rinstitut, administrateur gé- 
néral de la Bibliothèque natio- 
nale; rue des Petits-Champs, 8. 

Delteil (Emile), [593], sous-chef 
de bureau honoraire au minis- 
tère des Postes et Télégraphes; 
rue Pradier, 23. 

Delzant (Victor), [259], ancien 
membre du Conseil municipal 
de Paris ; avenue Duquesne, 40. 

Demole-Ador (Isaac), [801]; rue 
François I**", 6. 

Denis de Hansy, [590], conseiller 
référendaire à la Cour des 
comptes ; rue Beautreillis, 6. 



\ 
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Depoin (Joseph), [477], sténogra- 
phe à la Chamhre des Députés; 
rue Basse, 5o, à Pontoise(Seine- 
et-Oise). 

Deroy (Léon), [759], avocat à la 
Cour d'appel; rue du 4 Sep- 
tembre, 19. 

Desjardins (Gustave), [24J, chef 
du bureau des Archives au mi- 
nistère de l'Instruction publi- 
que, membre du Comité des 
travaux historiques et scienti- 
fiques ; rue de Fleuras, 26; 

*Destailleur (Hippolyte), [104], 
architecte ; passage de la Visi- 
tation, II bis, 

Deville, [462], ancien juge au 
tribunal de commerce ; rue 
Gaillon, 12. 

Deville (Albert), [747], chef de 
division à la préfecture de la 
Seine ; rue de Pontoise, 7. 

Diguières (Victor des), [799]; châ- 
teau de Se vigne, par Argentan 
(Orne). 

Dion (A. de), [469] ; à Montfort- 
l'Amaury (Seine-et-Oise). 

DoBY (Fabbé Auguste), [666], vi- 
caire à Saint-Thomas-d'Aquin ; 
rue du Bac, 37. 

DoLBET (François), [234J, archi- 
viste du département de la 
Manche ; à Saint-Lô. 

DoQUiN DE Saint- Preux (Charles), 
[71 6] ; avenue de Neuilly, 58 
bis, à Neuilly (Seine). 

Doucet, [725] ; rue Joubert, 37. 

Drouard, [61 5], professeur à 
rÉcole des arts décoratifs, ar- 
chitecte ; à Issy (Seine). 

Drumont (Edouard), [640J, pu- 
bliciste; rue de l'Université, 
157 bis, 

DuBosT (Raymond), [325] ; boule- 
vard de Courcelles, i . 

Du Camp (Maxime), [i32], de 



l'Académie Française; boule- 
vard Haussmann, 82. 

DucLOS (l'abbé), [29], curé de St- 
Eugène ; rue du Faubourg- 
Poissonnière, 52. 

Dufour (A.), [349], conservateur 
de la bibliothèque et des ar- 
chives de la ville de Corb^l ; 
rue du 14 Juillet, 21, à Corbeil 
(Seine-et-Oise). 

DuFouR (Théophile), [i i5J, direc- 
teur des archives et de la bi- 
bliothèque de Genève ; Grande- 
Rue, 25, à Genève (Suisse). 

DuFouR (l'abbé Valentin), [3o]; 
rue du Perche, i3. 

DuFOURMANTELLÈ (Charlcs), [524]; 
ancien archiviste du départe- 
ment de la Corse ; à Ajaccio. 

DuPLESSis (Georges), [32], conser- 
vateur du département des 
estampes de la Bibliothèque 
nationale ; rue de Madame, 3 1 . 

DuPLOMB (Charles), [57 ij, secré- 
taire de la direction du matériel 
au ministère de la Marine et des 
colonies ; rue de Chaillot, 59. 

Dupont (Adrien), [6o3]; rue Van- 
damme, 63. 

Dupuis, [486], vice-président du 
Comité archéologique de Sen- 
lis ; à Pontarmé , par Senlis 
(Oise). 

DupuY (Ch.), [567], architecte de 
la Banque de France ; rue du 
Ranelagh, 82. 

DuRUFLÉ (Gustave), [586] ; rue de 
la Victoire, 47. 

DuRUY (Victor), [34], de l'Acadé- 
mie Française ; rue de Médi- 
cis, 5. 

DuTiLLEUL (Charles), [714], agent 
de change ; rue de Milan, 1 1 . 

DuvAL (Edmond), [785], direc- 
teur du Mont-de-Piété ; rue 
Malebranche, 8. 
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DuvAL (Ferdinand), [291], ancien 
préfet de la Seine, conseiller 
municipal; rue de Beaune, i. . 

fEGGBR (Emile), [35]. 

f Engel-Dollfus (Frédéric),[344]. 

Engel-Dollfus (M"»« Vv«), [741]; 
rue de Marignan, 29. 

EspÉRONNiER (R.), [5o2], ancien 
contrôleur central des finances 
de la ville de Paris; place de 
l'Observatoire, 3, à Montpel- 
lier (Hérault). 

EspiNE (comte de l'), [665] ; chaus- 
sée dlxelles, 127, à Bruxelles. 

Fabre (Marc), [575], notaire ho- 
noraire; rue Thévenot, 14. 

Fagnibz (Ernest), [268], conseil- 
ler référendaire à la Cour des 
comptes; rue d'Alger, 14. 

Fagniez (Gustave), [37] ; rue de 
Paris, 69, à Meudon (Seine-et- 
Oise). 

Faucou (Lucien), [727], conSer- 
vateur-adjoint à la bibliothèque 
de la ville de Paris, directeur 
de V Intermédiaire; rue Saint- 
Jacques, 223. 

Fauvage (Eugène), [214], négo- 
ciant; avenue du Maine, 19. 

Ferdinand (Fabbé), [732], vicaire 
à Saint-Merry ; rue de la Ver- 
rerie, 76. 

Féret (l'abbé), [672], curé de St- 
Maurice; à Charenton (Seine). 

Feulard (D» Henri), [795], ancien 
interne des hôpitaux, chef de 
clinique adjoint de la Faculté 
à rhôpital Saint -Louis; rue 
Lafayette, 112. 

FicHOT (Charles), [635], dessina- 
teur ; rue de Sèvres, 39. 

Flach (Jacques), [63 1]; professeur 
au Collège de France ; rue de 
Berlin, 37. 

Flamare (Henri de), [ ( 3 1 ], archi- 



viste de la Nièvre ; à Nevers 

(Nièvre). 

Fleur Y (Prosper-Paul, marquis 
de), [757], ancien préfet et an- 
cien maire de Crépy ; à Crépy- 
en- Valois (Oise). 

Fournel (Victor), [740] ; rue 
Bonaparte, 29. 

FovARD (Frédéric), [224], notaire 
honoraire, boulevard Hauss- 
mann, 94. 

Franklin (Alfred), [107], admi- 
nistrateur de la Bibliothèque 
Mazarine ; palais de l'Institut, 
quai Conti. 

Fréville (Marcel de), [3o6], audi- 
teur à la Cour des comptes; 
rue Cassette, 12. 

FucHS (Adalbert de), [533], con- 
seiller au ministère des affaires 
étrangères Austro - Hongrois ; 
avenue de TAlma, 7. 

FusTiER (Gustave), [623], secré- 
taire du cabinet du Préfet de 
police ; rue Bonaparte, 72 bis. 

Galais (Alphonse-G.), [775]; bou- 
levard Haussmann, 87. 

Galard (marquis de), [435]; ave- 
nue de la Tour-Maubourg, 64. 

Gannal (docteur), [750J ; rue de 
Seine, 6. 

Gardissal (Félix), [5 1 2 j, avocat; 
rue de la Victoire, 65. 

Garnier (Edouard), [164]; rue 
Saint-Denis, 19 bis^ à Boulogne 
(Seine). 

Gauthier (l'abbé), [53 1], curé de 
Saint-Cyr ; à Saint-Cyr (Seine- 
et-Oise). 

Gautier (Joseph), [277] ; rue 
Ducis, i3, à Versailles (Seine- 
et-Oise). 

Gazier (Augustin), [611], maître 
de conférences à la Faculté 
des lettres de Paris, professeur 
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au collège Rollin ; avenue Tru- 
daine, 12. 

Geffroy (Auguste), [2o3], mem- 
bre de rinstitut, professeur à 
la Faculté des lettres, directeur 
honoraire de T École française 
d'archéologie ; rue du Bac, 32. 

Geneste (Eugène), [$44] ; rue 
du Chemin- Vert, 42. 

Gérard (Albert), [404] ; rue 
Drouot, 8. 

Germain (Henri), [268], ancien 
député, membre de l'Institut ; 
rue du Faubourg-S.- Honoré, 
89. 

Gerold, [358], libraire; à Vienne 
(Autriche). 

GiRAUDEAu (Abel), [467], docteur 
en médecine; boulevard Hauss- 
mann, 174. 

GiRY (Arthur), [42], professeur à 
r École des chartes, maître de 
conférences à T École pratique 
des Hautes - Études ; rue des 
Chartreux, 4. 

GoETz (Léon), [786] ; rue de Lis- 
bonne,' 53. 

GotJDCHAux (Edouard), [463]; rue 
de Berlin, 20. 

GouGET (Alexandre), [269], archi- 
viste du département de la Gi- 
ronde ; à Bordeaux (Gironde). 

GouGET (Eugène), [378], secré* 
taire de l'Association des ar- 
tistes dramatiques ; rue de Lan- 
cry, 17. 

Granjux (l'abbé Léon), [282], curé 
de Saint-Paul-Saint-Louis; pas- 
sage Saint-Paul, 7. 

Grassoreille (Georges), [638], 
archiviste-adjoint aux Archives 
de la Seine ; rue de Grenelle, 
42. 

Gravier (Léopold), [573] , sous-pré- 
fet de Riom; à Riom (Puy-de- 
Dôme). 



Grodbt, [81 3]; boulevard de Cli- 
chy, 126. 

Grouchy (vicomte de), [534], '^ai- 
nistre plénipotentiaire ; avenue 
Montaigne, 43. 

Groux (l'abbé), [357], chanoine et 
vicaire général du diocèse de 
Versailles; rue Saint-Antoine, 
9, à Versailles. 

GuÉRiN (Paul), [44] y archiviste aux 
Archives nationales ; avenue 
de Clichy, i3. 

GuEROULT (Albert), [412]; rue de 
Lyon, 9. 

GuiFFREY (J.-J.), [45J; rued'Hau- 
teville, I . 

GuiLHiERMOZ (Paul), [689], archi- 
viste-paléographe, sous-biblio- 
thécaire à la Bibliothèque na- 
tionale ; quai Voltaire, 5. 

GuiLLARD (Léon), [267], libraire; 
rue Saint-André-des-Arts, 47. 

Guillaume (Eugène), [46], mem- 
bre de rinstitut, ancien direc- 
teur de l'École des Beaux- 
Arts ; boulevard Saint- Ger- 
main, 238. 

Hahn (Alexandre), [3o8] ; à Lu- 
zarches (Seine-et-Oise). 

Halphen (Eugène), [i5i]; avenue 
Henri-Martin, 69. 

H ANOTAux (Gabriel) , [690] , député 
de l'Aisne, ministre plénipoten- 
tiaire; rue de la Planche, 3. 

Hartmann (Alfred), [352]; avenue 
Percier, 11. 

Hauréau (Barthélémy), [i3o], 
membre de l'Institut, ancien 
directeur de l'Imprimerie natio- 
nale ; rue du Buis, i (Auteuil- 
Paris). 

Havard (Henri), [722] ; rue Fé- 
nelon, i3. 

Havet (Julien), [226], archiviste- 
paléographe, bibliothécaire à la 
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Bibliothèque natiooftle; me de 
Sèze, 6. 

Hbimb (Michel), [Sog], banquier; 
avenue Hoche, 21. 

Hbiss (M.-A.), [167], lauréat de 
rinstitut; à Aulnay, par Châ- 
tenay (Seine). 

HéLuis (Emile), [607]; rue Fran- 
çois I", 41. 

Hennecart (Jules), [52i], ancien 
député ; rue des Mathurins, 7. 

Henrotte (François), [388] ; rue 
de Clichy, 12. 

HéRARD, [45 5j, architecte; rue 
d'Assas, 6. 

Heredia (Severiano de), [5 16], 
député de la Seine; rue de 
Courcelles, 177. 

Héricault (Charles d'), [450] ; 
place de Rennes, 5. 

Hervieux (Léopold), [743], mem- 
bre du Conseil municipal de 
Paris ; rue du Faubourg-Pois- 
sonnière, 62. 

HiMLT (Auguste), [189], membre 
de rinstitut, doyen de la Fa- 
culté des lettres de Paris ; ave- 
nue de l'Observatoire, 23. 

Hoche, [737]; avenue Marceau, 
3i. 

HocHEREAu, [695], conservateur 
du plan de Paris ; rue Ampère, 
54. 

HoFFBAUER (Frédéric), [348], ar- 
chitecte; boulevard Montpar- 
nasse, 40. 

HtîET (Paul), [545], sous-ingé* 
nieur à l'imprimerie de la 
Banque de France; rue de Vau- 
girard, 23. 

Hugo (comte Léopold), [421], 
chef de bureau au ministère 
des Travaux publics ; rue des 
Saints-Pères, 14. 

HuMBERT (Jules), [333]; bureau 
du secrétariat généfsil au mi- 



nistère des Finances, rue de 

Rivoli. 
Husson (Henry), [8o3]; rue de 

Clichy, 45. 
Husson (Emile), [655]; boulevard 

Haussmann, 82. 

Ibels (Alphonse), [718J; boule- 
vard Gambetta, 28, à Nogent- 
sur-Marne (Seine). 

Imard, [556], inspecteur-général 
de l'Assistance publique ; ave- 
nue Victoria, 3. 

Imbault, [295], ancien adjoint au 
maire du IV« arrondissement ; 
quai du Marché-Neuf, 4. 

Imécourt (Ferdinand de Vassi- 
GNAC, marquis d'), [585]; rue 
Bayard, 11. 

Imécourt (Stanislas de Vassignac, 
comte d'), [454]; rue Fran- 
çois I«', I . 

Jacob, [299], archiviste de la 
Meuse ; place Saint-Pierre, 20, 
à Bar-ie-Duc (Meuse). 

Jacob (Auguste), [180], avocat; 
boulevard Voltaire, 26. 

Jacob (Emile), [49], architecte"; 
boulevard Voltaire, 26. 

Jacqmin, [448], ingénieur des 
Ponts et Chatissées, directeur 
des chemins de fer de l'Est; 
avenue Montaigne, 83. 

Jacquemin (Eugène), [402], négo- 
ciant; place Voltaire, 8. 

Jamain (Joseph), [166], conseiller 
référendaire à la Cour des 
comptes; rue du Faubourg-St- 
Honoré, 52. 

Jobbé - DuvAL ( Emile ) , [ 802 ] , 
agrégé à la Faculté de droit de 
Paris ; rue Gay- Lussac, i . 

*Joubois (Paul), [228]; château 
de Saint-Crespin, par Lyons-la- 
Forêt (Eure). 
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JoRANi) (Edmond), [475], profes- 
seur de belles-lettres; rue du 
Cherche-Midi, 97. 

KAULEit (Jean), [671], chef du 
bureau historique au ministère 
des . Affaires étrangères ; rue 
Herschell, 4. 

Keller (M™« Jean), [774]; rue de 
Varenne, 19. 

Kermaingant (de), [692]; avenue 
des Champs-Elysées, 102. 

Kersaint (comte de), [7 5 5]; "ave- 
nue de la Tour-Maubourg, i . 

Kœnig (l'abbé), [679], 2« vicaire â 
Saint-Nicolas-des-Champs; rue 
de Palestro, 5. 

+LABnTE .(Adolphe), [129]. 

Laborde (marquis de), [52], mem- 
bre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques; rue 
d'Anjou-Saint-Honoré, 8. 

La Borderie (Arthur de), [441], 
ancien député ; à Vitré (Ille*et- 
Vilaine). 

La Caille, [738], ancien magis- 
trat; boulevard Malesherbes, 
5o. 

Lacan (Gustave), [498], chef du 
secrétariat général du chemin 
de fer du Nord; rue de Pro- 
vence, 43. 

La Chesnais (Maurice), [680], 
chef de bureau au ministère de 
la Guerre; ruedeVaugirard, Si, 

Lacombe (Paul), [553]; rue de 
Moscou, 5. 

Lafenestre (Georges), [i65], ins- 
pecteur des Beaux-Arts ; rue 
Jacob; 23. 

Lafollye (Auguste), [577], archi- 
tecte du château de Saint-Ger- 
main; rue Richepanse, 7. 

La Guère (comte Alphonse de). 



[616]; rue de la Grosse-Armée, 
I, à Bourges (Cher). 

Laguerre (Léon), [266], docteur 
endroit; rue de Copenhague, 10. 

Lair (Jules), [53], archiviste-pa- 
léographe, directeur des entre- 
pôts et magasins généraux de 
la ville de Paris; boulevard de 
laVillette, 204. 

Laisné [408]; architecte du gou- 
vernement; rue de Rennes, 61. 

Laisné (Amédée), [21 5], notaire; 
à la Ferté-sous-Jouarre (Seine- 
et-Marne). 

Lalain-Chomel (Maurice de), 
[452], juge au tribunal de la 
Seine ; rue de l'Université, 5. 

Lalanne (Ludovic), [187], sous- 
bibliothécaire de l'Institut ; rue 
de Condé, 14. 

Lallemand (Léon), [596], mem- 
bre de la Société d'économie 
politique; rue des Beaux- Arts, 5. 

Lallement (l'abbé), [699], agrégé 
de l'Université ; à l'école Mas- 
sillon, quai des Célestins, 2. 

La Morinerie (baron Léon de), 
[210]; avenue des Ternes, 78. 

Lamouroux (Alfred), [558], con- 
seiller municipal de Paris ; rue 
de- Rivoli, 1 56. 

La Perche (Paul), [696] ; rue de 
Berri, 24. 

Laroche (J.), [35o], architecte dé 
l'arrondissement de Corbeil ; à 
Corbeil (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie (Robert de), [5^], pro- 
fesseur à l'École des chartes; 
rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis, 

Laubespin ( comte Lionel de ) , 
[294] ; rue de l'Université, 78. 

Launay (F. de), [589] ; rue Jean- 
Bart, 4. 

Laurent (M«* veuve Louis), 
[808]; rue de Clairvaux, 10, à 
Montmorency (Seine-et-Oise). 
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Laverne (Albert), [58], notaire à 
Paris ; rue Taitbout, i3. 

Lavisse (Louis), [Sg], professeur à 
la Faculté des lettres de Paris; 
rue de Médicis, 5. 

Le Bastier de Théméricourt, 
[387] ; au château de Théméri- 
court,parVigny (Seine-et-Oise). 

Lebel (Alfred), [609]; rue Jouf- 
froy, 86. 

Lebel (Gustave), [608]; rue de 
Moncey, 14. 

Le Breton, [464J; boulevard 
Beaumarchais, 93. 

Lecaron (Frédéric), [257], archi- 
viste-paléographe, sous-biblio- 
thécaire à la Bibliothèque na- 
tionale; boulevard Pereire, 127. 

Le Clerc (Félix), [602]; rue du 
Château, 3, à Asniéres (Seine). 

Lecour (Charles-Jérôme), [368], 
ancien chef de division à la 
préfecture de police ; rue Cham- 
bourdin, 24, à Blois (Loir-et- 
Cher). 

Leduc (Edouard), [212], négo- 
ciant ; rue Jacob, 28. 

Lefebvre, [648], professeur à la 
Faculté de droit de Paris; bou- 
levard Saint-Michel, 89. 

Lefèvre-Pontalis ( Eugène- Amé- 
dée), [7353, archiviste-paléo- 
graphe, attaché à la bibliothè- 
que Mazarine ; rue des Mathu- 
rins, 3. 

Lefèvre - PoNTALis ( Germain ) , 
[675], archiviste -paléographe, 
attaché au ministère des Affaires 
étrangères; rue des Mathu- 
rinSy 3. 

Legoux (baron Jules), [792] ; rue 
de Lisbonne, 58. 

Legrand (Léon), [752], archi- 
viste aux Archives nationales ; 

. rue Martignac, i. 

Lelong (Eugène), [247J, archi- 



viste aux Archives nationales; 
rue Monge, 59. 

Lemaire (Arthur)^ [52o] ; rue de 
Rome, 35. 

Lemercibr, [494]» associé de la 
maison Dollfùs, rue Rouge- 
mont, i5. 

Lemeroer (Abel), [284], docteur 
en droit ; rue d'Assas, 90. 

Lenoir (Albert-Alexandre), [128], 
membre de l'Institut; à T École 
des Beaux-Arts, rue Bonaparte;, 
14. 

Lerosey (Fabbé), [749] ; place 
Saint-Sulpice, 9. 

Le Roux (H.), [442], chef de di- 
vision à la préfecture de la 
Seine ; rue Cambacérès, 14. 

Lesage (Léon), [539], avocat à la 
Cour d'appel; rue de Rivoli, 
116. 

Le Senne (Eugène), [8o5J, sous- 
directeur de la Compagnie d'as- 
surances sur la vie L'Union; 
rue Saint- Lazare, i23. 

Le Souëf (Auguste), [4o5j ; bou- 
levard Beaumarchais, 109. 

Le Tbllter-Delafosse (Ludovic), 
[3oo] ; avenue de Villiers, 88. 

Levé (Ferdinand), [204], direc- 
teur du journal le Monde; rue 
Cassette, 17. 

Loche [443], ingénieur des Ponts 
et Chaussées ; rue d'Offémont, 
24. 

LoNGNON (Auguste), [63}^ mem- 
bre de l'Institut, sous-chef de 
section aux Archives nationales, 
directeur d'études à l'École 
pratique des Hautes -Études, 
membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; bou- 
levard des Invalides, 34. 

LoRAiN(Paul-Jean-Baptiste),[6i 2 J, 
architecte, rue d'Éngbien, 24. 

fLoT (Henri), [65]. . . 
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LouTCHiT«KY (Jean), [473], profes- 
seur d'histoire à rÛniversité de 
Kiew ; à Kiew (Russie). 

LouziER (Sainte-Anne), [644], ar- 
chitecte ; rue Pouchet, 16. 

Lucas (Achille), [340], architecte 
honoraire de la ville de Paris ; 
rue de Bellefonds, 35. 

Lucas (Charles), [144], architecte 
attaché aux travaux de la ville 
de Paris; boulevard Denain, 8. 

LuçAY (comte de), [81 ï], ancien 
maître des requêtes au Conseil 
d'État, membre du Comité des 
travaux historiques , associé 
correspondant de la Société 
nationale des Antiquaires de 
France ; rue de Varenne, 90. 

LucE (Siméon), [66], membre de 
rinstitut, chef de la section 
historique aux Archives natio- 
nales, professeur à l'École des 
chartes; boulevard Saint-Mi- 
chel, gS. 

Lyon-Caen (Charles), [67], pro- 
fesseur à la Faculté de droit de 
Paris; rue Soufflot, i3. 

Lvon-Caen (Léon), [470], avocat 
à la Cour d-appel; rue Saint- 
Marc, 22. 

Magimel (René), [594]; rue de 
Berlin, 40. 

Maonibnville (Roger de), [624], 
secrétaire-adjoint de la Société 
historique de Compièghe (Oise). 

Mallet (baron), [707]; rue d'An- 
jou-Saint-Honoré, 35. 

M ALLE VOUE (Fernand de), [647J ; 
rue du Bac, 93. 

Malte-Brun (V.-A.), [Si i], secré- 
taire général de la Société de 
géographie; rue Jacob, 16. 

Maquet (Adrien), [705] ; rue du 
Sud, 5, à Versailles (Seine-et- 
Oise). 



Marcbl, [41 5], bibliothécaire a 
la Bibliothèque nationale. 

Mareuse (Edgar), [384], secré^ 
taire du Comité des inscrip- 
tions ' parisiennes; boulevard 
Haussmann, 8t. 

Margry(A.), [6o5];àSenlis(Oise). 

Marsy (comte de), [35 i], archi- 
viste-paléographe, secrétaire de 
la Société historique de Com- 
piègne, directeur du Bulletin 
Monumental ; à ^ Compiègne 
(Oise). 

Martin (Francis), [643J, adjoint 
au maire; a Villeneuve-Saint- 
Georges (Seine*et-Oise). 

Martin (François), [70], agent- 
comptable aux Archives natio- 
nales. 

Martin (Georges), [489]; rue de 
Lacépède, 8. 

Martinet (Emile), [771]; rue de 
Vigny, 4. 

Marty (Gabriel), [386], vice-pré- 
sident de l'Association des ar- 
tistes dramatiques; rue Le- 
mercier, 77. 

Marty-Laveaux (Charles), [71], 
membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, an- 
cien sous-chef du Catalogue des 
imprimés de la Bibliothèque na- 
tionale, ancien secrétaire de 
l'École des chartes; rue du 
Ranelagh, 49. 

Mas (Armand de), [739] ; rue 
Saint-Florentin, 11. 

Mas Latrie (comte de), [72], 
membre de l'Institut, chef de 
section honoraire aux Archives 
nationales ; boulevard Saint - 
Germain, 229. 

Masson- (l'abbé), [249J, curé de 
Bagnolet (Seine). 

Masson (Frédéric), [127]; rue de 
la Boétie, 122. 
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Mauban (Georges), [243 J; rue de 
Solferino, 5 bis, 

Maury (Adolphe), [809], négo- 
ciant ; rue du Caire, 44. 

Maury (Alfred), [7 3], membre de 
l'Institut, professeur au Collège 
de France, directeur général 
honoraire des Archives natio- 
nales; au palais des Archives. 

Maxe-Werly (Léon), [a 16]; rue 
de Rennes, 61. 

Mély (Fernand de), [776]; bou- 
levard Haussmann, 186. 

MÉNAGE, [765] ; rue Washington, 

32. 

MéNARD (J.), [639] ; rue de Vau- 
gîrard, 64. 

MÉNORVAL (E. de), [440], ancien 
adjoint au maire du IV« arron- 
dissement, conseiller munici- 
pal; boulevard Henri IV, 35. 

Mentienne (Adrien), [677], ancien 
maire; à Bry-sur-Marne (Seine). 

Meyer (Paul), t3o5], membre de 
l'Institut, directeur de l'École 
des chartes, professeur au Col- 
lège de France; rue de Bou- 
lainvilliers, 26. 

Michaux (Lucien), [202], ancien 
chef de la division des Beaux- 
Arts et des Travaux historiques 
à la préfecture de la Seine, se- 
crétaire général de la Rente 
Foncière f rue Raynouard, 69, 

Michel (.Henry), [71 3], profes- 
seur à la Faculté de droit; rue 
Monge, 53. 

Millet (Léon), [33o]; rue des 
Abbesses, i3. 

M1N0RET (E.), [420], avocat; rue 
Murillo, 6. 

MiOTAT (Eugène), [663], archi- 
tecte-expert, professeur à l'As- 
sociation Polytechnique; ave- 
nue Daumesnil, 278. 



Mirabaud (Albert), [283]; rue 
Taitbout, 29. 

Mirabaud (Paul), [279], secrétaire 
de la Société de géographie; 
rue Taitbout, 29. 

MoLiNiER (Auguste), [75], conser- 
vateur à la bibliothèque Sainte- 
Geneviève; quai Bourbon, 53. 

MoNNiER, [490]; boulevard Pe- 
reire, 48. 

MoNOD (Gabriel), [76], directeur- 
adjoint à l'École pratique des 
Hautes-Etudes, maître de con- 
férences à l'École normale ; rue 
du Parc de Clagny, i8 bis, à 
Versailles (Seine-et-Oise). 

MoNTAiGLON (Anatolc de), [77], 
professeur à l'École des chartes ; 
place des Vosges, 9. 

MoNTEBELLO ( Adrien Lannes , 
comte de), [188]; rue Dumont- 
d'Urville, 17. 

Monuments historiques (la Com- 
mission des), [398]; au Palais- 
Royal; rue de Valois, 3. 

MoRANViLLÉ (Achille), [173], an- 
cien directeur des entrepôts et 
magasins généraux de la ville 
de Paris; boulevard Pereire, 
1 12. 

MoRBAu-NÉLATON, [702] ; rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 73. 

Morel (Charles), [433] ; rue Sé- 
guier, 2. 

Morel-Fatio (Alfred), [78], se- 
crétaire de l'École des chartes, 
maître de conférences à l'Ecole 
des Hautes -Études; rue du 
Cardinal-Lemoine, 20. 

Morel-Fatio (Louis), [194], au- 
diteur à la Cour des comptes; 
rue du Général Foy, 3. 

Morillon (Louis), [395]; cité 
Condorcet, 4. 

MouRA (docteur), [570]; rue 
d'Amsterdam, 72 bis. 



MoYNiER, [444], docteur en mé- 
decine; rue Caumartîn, 19. 

MîÎNTz (Eugène), [338], conserva- 
teur en chef à TÉcole des Beaux- 
Arts; rue de Condé, 14. 

Nadaillac (marquise de), [457]; 
rue Duphot, 18. 

Narbey (l'abbé C), [780], vicaire 
de Sain t-Vincent-de- Paul de 
Clichy; rue de TUnion, 10, à 
Clichy (Seine). 

Néron, [778]; avenue Hoche, i5. 

Neuflize (baronne de), [178] ; rue 
de Phalsbourg, i5. 

Neuville (Didier), [168], archi- 
viste-paléographe, sous-chef de 
bureau aux archives du minis- 
tère de la Marine; rue de Man- 
tes, 34, à Saint -Germain -en - 
Laye (Seine-et-Oise). 

Neymark (Alfred), [58o], ban- 
quier; rue Saint-Augustin, 3i. 

Nicard (Ppl), [191], membre de 
la Société des Antiquaires de 
France; rue de Sèvres, 38. 

IJîicoLAs (l'abbé Louis), [664] ; rue 
Bellechasse, 22. 

Nicolay (marquis de), [460], rue 
Saint-Dominique, 35. 

Noël, [726]; rue de l'Université, 
70 bis. 

Normand (Jacques), [i58], archi- 
viste-paléographe ; rue Rem- 
brandt, 2. 

Nuitter (Charles), [79], archi- 
viste-bibliothécaire de l'Opéra ; 
rue du Faubourg -Saint -Ho- 
noré, 83. 

Odiot (Ernest), [206]; rue Du- 
phot, 25. 

Œlrichs (Georges), [79 1 ] ; rue 
Pigalle, 2. 

Omont (Henry), [633], archiviste- 
paléographe , sous - bibliothé - 



caire au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque 
nationale; rue Raynouard, 3o. 
OuDiN (Alfred), [562] ; rue Saint- 
Lazare, 91. 

Pallière (Léon), [432]; à Lorris 
(Loiret). 

Pange (comte Maurice de), [38i]; 
rue de Lisbonne, 53. 

+ Pannier (Léopold), [81]. 

Pardieu (comte de), [779]; châ- 
teau d'Écrainville, par Goder- 
ville (Seine-Inférieure). 

Parent de Rozan (Charles- Félix), 
[211]; route de Versailles, 122, 
villa de la Réunion, 3. 

Paris (Amédée), [493], impri- 
meur , directeur - gérant de 
VÉcho pontoisien; à Pontoise 
(Seine-et-Oise). 

Paris (Gaston), [82], membre de 
rinstitut, professeur au Collège 
de France, président de la sec- 
tion d'histoire et de philologie 
à r École pratique des Hautes- 
Études; rue du Bac, iio. 

Pascal (R. P. Georges de), [789], 
des Frères Prêcheurs; rue de 
Varenne, 28. 

Passy (Louis), [117], député de 
l'Eure; rue de Clichy, 45. 

Patinot, [424], ancien préfet; 
rue de Rivoli, 184. 

Paton (J.), [669], rédacteur au 
Journal des Débats; rue Notre- 
Dame-des- Victoires, 40. 

Paty de Clam (marquis du), [814], 
commandant ; à Montpellier 
(Hérault). 

Pauly (Alphonse), [414], conser- 
vateur-adjoint au département 
des imprimés de la Bibliothè- 
que nationale ; rue de l'Arrivée, 
10. 
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Peise (Lucien), [248], licencié en 
droit; rue de Rivoli, 24. 

Pereire (Henri), [io3], ingénieur 
civil; boulevard de Courcelles, 
33. 

PÉRiN (Jules), [525], archiviste- 
paléographe, docteur en droit, 
avocat à la Cour d'appel; rue 
des Écoles, 8. 

Perret (Michel), [678], archi» 
viste- paléographe; boulevard 
des Capucines, 19. 

Perrin du Lac (Jules), [564], an- 
cien président de la Société 
historique de Compiègne; rue 
des Minimes, xo, à Compiègne 
(Oise). 

Pesron (Edouard), [773]; rue des 
Dames, 6. 

Petit (Charles), [177]; boulevard 
Pereire (nord), 1 10. 

Peyronet (Henri), [685], chef 
de bataillon au 1 3o« de ligne ; 
à Mayenne (Mayenne). 

PiAT (Albert), [207], fondeur et 
mécanicien; rue St-Maur, 85. 

Picard (Alphonse), [253], libraire; 
rue Bonaparte, 82. 

PicHON (baron Jérôme), [84], pré- 
sident de la Société des Biblio- 
philes françois ; quai d'Anjou, 

Picot (Emile), [804], consul ho- 
noraire, professeur à l'École 
des langues orientales vivantes; 
avenue de Wagram, i35. 

Picot (Georges), [159], membre 
de l'Institut; rue Pigalle, 54. 

Pille (Louis), [769]; rue de Mau- 
beuge, 65. 

Pilon (Louis), [192], chef de bu- 
reau à la préfecture de la Seine ; 
rue de Rennes, 112. 

Pinaut (l'abbé), [720], vicaire à 
St- Jacques -St- Christophe de 
la Villette; rue de Crimée, 169. 



Pinet (l'abbé Paul), [595], vicaire 

â Saint-Merry ; rue Saint-Mar- 
tin, 78. 
PiNGARD (Julia), [687], chef du 

secrétariat de l'Institut ; rue 

Mazarine, 3. 
Pinson (Paul), [63%], commissaire 

de police; à Douai (Nord). 
Plantadis (Léon du), [645]; rue 

de La Bruyère, 36. 
PoiRET (Hector), [2 17] ; rue Bleue, 

19. 
PoNSELLE (Georges), [787]; rue 

de Madrid, 22. 
PoPELiN (Claudius), [606] ; rue de 

Téhéran, 7. 
PoRTALis (baron Roger), (449}; 

rue de Phalsbourg, 18. 
PouGiN (Paul), [528], archiviste* 

paléographe ; rue de Miromes- 

nil, 14. 
Pozzo Di BoRGO (comte), [61 3]; 

rue de l'Université, 5i. 
Pralon (Auguste), [65 1], ban- 
quier; rue de Berlin, 43. 
Prarond (Ernest), [21 3]; rue de 

Tournon, 14. 
Prost (Auguste), [102], membre 

de la Société des Antiquaires 

de France; boulevard Males- 

herbes, 19. 
PuAux (Frank), [711]; avenue de 

l'Observatoire, 11. 

Quantin (Albert), [559], impri- 
meur; rue du Regard, 6. 

QuiÉDEviLLE (Edmond) , [788J ; 
rue Saint-Lazare, 79. 

Rath (François), [417], employé 
au Muséum d'histoire naturelle; 
rue Cuvier, 57. 

Raynaud (Gaston), [i8ï], archi- 
viste**paléographe, sous-bibllo- 
thécaire au département des 
manuscrits de la Bibliothèque 
nationale ; rue Caumartin, 32. 
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REfeouLEAu (Eugène), [668]; rue 
de Madrid, 27. 

Reilhac (comte de), [691] ; rue 
de Marignan, 16. 

RfitsgT (F.), {5475; Fifth Avenue, 
860, à New- York City (U. S.). 

RéiKiLLY (docteur), [646] ; place 
Hoche, 10, à Versailles (Seine- 
et^Oise). 

RéMUSAT(Paul de), [90], sénateur; 
rue du Faubourg* Saint -Ho- 
noré, 1 18. 

Renaud (Armand), [793], inspec- 
teur en chef des Beaux-Arts et 
Travaux historiques; à T Hôtel 
de ville. 

Rey (Auguste), [256]; boulevard 
Poissonnière, 21. 

Rhoné (Arthur), [197]; rue du 
Pré-aux-Clercs, 10. 

Riant (Ferdinand), [121], membre 
du Conseil municipal de Paris; 
rue de Berlin, 36. 

Riant (comte Paul), [120], mem- 
bre de rinstltut; boulevard de 
Courcelles, 5i. 

RîBOT (Paul), [658]; rue de Vau- 
gîrard, 97. 

Richard (Jules-Marie), [812], ar- 
chiviste - paléographe ; â Laval 
(Mayenne), . 

Rivière (Emile), [599]; rue de 

Lille, 5o. 
Rivière (Jules), [649], architecte; 

avenue Vauban, 17, à Toulon 

(Var). 
Roche (Paul), [758], avoué; rue 

Sainte-Anne, lo. 
RouYBR (Jules), [734] ; à Thiau- 

court (Meurthe-et-Moselle). 
Roy (Jules), [235], professeur â 

l'École des chartes, maître de 

conférences à TÉcole pratique 

des Hautes- Études; rue des 

Saints^Pères, 12. 



Roy (Maurice), [729]; rue de Vil- 
lersexel, 4. 

Roybr ^Charles), [483 J; boulevard 
de la Madeleinei 17 (cité Vindé). 

RoziÈRE(Eug. de), [94], sénateur, 
membre de llnstitut, inspec- 
teur général honoraire des Ar- 
chives départementales ; rue 
Lincoln, 8. 

RuAu (Louis), [220], directeur 
de l'administration générale des 
monnaies et médailles; quai 
Conti, II. 

RuBLE (baron Alphonse de), [95]; 
rue Cambon, 43. 

Ruble (baronne Alphonse de), 
[753]; rue Cambon, 43. 

Saint-Joanny (Gustave), [683], 
archiviste de la Seine ; quai 
Henri IV, 3o. 

Saint-John de Crèvecœur (Ro- 
bert), [783]; rue de Long- 
champ, 120. 

Sajou (Charles), [289], adminis- 
trateur de la Caisse commer- 
ciale de Paris ; boulevard Pois- 
sonnière, 23. 

Sajou (Ernest), [290] ; boulevard 
Poissonnière, 23. 

Salin (Patrice), [5o7], secrétaire 
de section au Conseil d'État ; 
boulevard Saint-Germain, 175. 

Salle (Julien-Hippolyte), [411] ; 
rue Compoisc, 63, à Saint-De- 
nis (Seine). 

Sandoz (Gustave), [641], joaillier; 
Palais- Royal, 147. 

Sardou (Victorien), [407], de 
l'Académie française ; rue du 
Général-Foy, 37. 

ScHEFER (Charles), [242], membre 
de rinstitut, directeur de TÉcole 
des langues orientales; rue des 
Saints-Pères, 4. 
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^GOND {Louis-Ern^t), [ySô], no- 
taire; rue Laffîtte, 7. 

SéGUR (comte Louis de), [3ii], 
ancien député, conseiller géné- 
ral de Seine-et-Marne ; rue 
de la Boétie, 44. 

Seigneur (Maurice du), [796], 
architecte ; quai de Béthune, 

Sellier (Charles), [762}, archi- 
tecte-ingénieur; rue de la Vieu«- 
ville, II. 

SéNART (Emile), [963, membre de 
riastitut; rue Bayard, 16. 

SéRÉ-DspoiN (Ernest), [aSa], an- 
cien maire de Pontoise ; rue 
Charles Laffite, 56, à Neuilly 
(Seine). 

Servoxs (Gustave), [Sog], garde 
général des Archives nationa- 
les ; avenue Gabriel, 48. 

SiEBER (Louis), [293], bibliothé- 
caire de l'Université de Bâle; à 
Bâle (Suisse). 

SoREL (Albert), [337], secrétaire 
de I9 présidence du Sénat, pro- 
fesseur à rÉoole des sciences 
politiques; au palais du Luxem- 
bourg, rue de Vaugirard, 17. 

SoREL (Alexandre), [706], prési- 
dent du Tribunal; à Compiè- 
gne (Oise). 

SouLTRAiT (comte de), [686], à 
Toury-sur-Abron, par Dômes 
(Nièvre). 

Stein (Henri), [698], archiviste 
aux Archives nationales; rue 
Saint-Placide, 54. 

SuQUET (l'abbé), [701], curé de 
Sainte - Elisabeth - du -Temple ; 
rue Béranger, 6. 

Tamizey de Larroque (Philippe), 
[241], correspondant de l'Insti- 
tut ; à Gontaud (Lot-^t-Ga- 

ronne). 



Tandsau de MarsaC) [222], no- 
taire ; place Dauphine, 23« 

Tardif (Joseph), [704], archiviste- 
paléographe , avocat à la Cour 
d*appel de Paris; rue de Bou- 
lainvilliers, 16. 

Techener (Léon), [239], libraire; 
rue Saint-Honoré, 219. 

Tempibr (Dauphin), [32i], ardii- 
viste des Côtes*du-Nord ; à St* 
Brieuc. 

Teulet (Raymond), [63o], archi- 
viste aux Archives nationales; 
rue du Regard, 11. 

Thibaudbau (A.), [426]; Green- 
Street, 18, S. Martin's Place; 
a Londres (Angleterre). 

Thibault (Alexandre), [555]; rue 
Claude-Bernard, 77. 

Thierry (Edouard), [126), admi- 
nistrateur honomire de la bi- 
bliothèque de l'Arsenal; rue de 
Sully, I. 

TïïiRioN-MoNTAUBAïf, f4ioJ, an- 
cien député; rue Christophe- 
Colomb, 9. 

Tboison (Eugène), [794]; place 
Clichy, 14. 

Tisserand (L.-M.), [99], chef ho- 
noraire du service historique 
de la ville de Paris; à Fonte- 
nay-sous-Bois (Seine). 

Tollot (l'abbé), [748], vicaire à 
Saint-Roch; rue Saint-Roch, 
22. 

Tourneux (Maurice), [670]; rue 
dt| Cardinal-Lemoine, 14. 

Tranchant (Charles), [118], an- 
cien conseiller municipal de 
Paris et conseiller général de la 
Seine, membre du Comité des 
travaux historiques et scienti- 
fiques; rue Barbet de Jouy, 28. 

Trémoille (duc de la), [391] ; 
avenue Gabriel, 4. 

Tuetey (Alexandre), [459], sous-» 
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chef de section aux Archives 
nationales; me de Poissy, 3t., 

Vacquer (Th.), [237], architecte 
chargé du service archéologique 
de la ville de Paris ; rue Bou- 
tarel, 2. 

Vallot (Henry -Marie), [767], 
secrétaire de la Société Bota- 
nique; avenue d'Antin, 61. 

Valois (Noël), [736], archiviste 
aux Archives nationales; rue 
de TAbbaye, i3. 

Vaney (Auguste • Emmanuel) , 
[196I, ancien conseiller à la 
Cour d'appel; rue Duphot, 14. 

Vaugxlas (Francisque de), [761]; 
rue Lincoln, 6. 

Vercken (Ernest), [437]; bou- 
levard des Batignolles, 58. 

Vidal (Antoine), [482]; boulevard 
Malesherbes, 94. 

ViLLEFossE (Antoine Héron de), 
[389], membre de l'Institut, 
conservateur des antiquités 
grecques et romaines du Musée 
du Louvre, maître de confé- 
rences à rÉcole pratique des 



Hautes - Études , membre du 
Comité des travaux historiques 
et scientifiques ; rue de Gre- 
nelle, 80. 

ViLLBPELBT (Ferdinand), [274], 
archiviste du département de 
la Dordogne, secrétaire-général 
de la Société historique et ar- 
chéologique du Périgord; bou- 
levard Lakanal, 2, à Périgueux. 

Vilmorin (Henri), [141]; boule- 
vard Saint-Germain, 149. 

VioLLBT (Paul), [100]; membre 
de rinstitut, bibliothécaire de 
la Faculté de droit; rue des 
Lions, 7. 

ViTu (Auguste), [232], homme de 
lettres ; avenue de Wagram, 36. 

fWAïLLY (Natalis de), [i 19). 

Wallon (Henri), f loi], sénateur, 
membre de l'Institut; quai 
Conti, 25. 

Watteville (Paul-Oscar, baron 
de), [184], ancien directeur des 
sciences et lettres au ministère 
de l'Instruction publique ; bou- 
levard Malesherbes, 63. 
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SOUSCRIPTION DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBUCÏUE 

(34 exemplaires). 

Cette souscription est consacrée au service des bibliothèques sui- 
vantes : ' 

BiBLiOTHèQxn DE l'Arssnal. 

-r^ DU CHATEAU DE COUPIÈGNE. 

*«- — DE Fontainebleau. 

— — DE Pau. 

— DE l'École normale primaire. 

— DE l'École normale supérieure. 

— DE la Faculté de droit. 
'— Mazarinb. 

— DU MiNISTèRB DE l'InSTRUCTION PUBLIQUE 

(2 exemplaires). 

— DE SAINTE-GENEVli:VE. 

— DE LA SORBONNB. 

— DE l'Université de Leyoe. 

— de la ville d'Amiens. 

— — d'Angers. 

— — DE Berne. 

— — de Bordeaux. 

— — de Bruxelles. 

— — DE CaEN. 

— — DE Clermont-Ferrand. 

— — de Douai. 

— — DE Genève. 

— — DE Grenoble. 

— '— • DE Lille. 

— — DE Lyon. 

— — DE Marseille. 

— — DE Montpellier. 

— — DE Nancy. 

— — DE Nantes. 

— — DE Poitiers. 

— — DE Rennes. 

— — DE Rouen. 

— — DE Toulouse. 

— — DE Versailles. 
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COMITÉ DES FONDS. 

BouLAY DE LA Mburthb (c** A.). ViTU (Auguste). 
PicHON (baron Jérôme). Wattbville (baron db). 

COMITÉ DE PUBLICATION. 



Barthélémy (Anatole de). 
Cousin (Jules). 
Delisle (Léopold). 
Lacombe (Paul). 



Lastbyrie (Robert de). 
Lues (Siméon). 
Omont (Henry). 



JOURS DES SÉANCES 

db la sociéré 
de l'Histoire de Paris bt de l'Ile-de-France 

Pendant Vannée 1 888. 

L'Assemblée Générale aura lieu à la Bibliothèque nationale le 
mardi 8 mai, à quatre heures précises. 

Le Conseil d^admlnistration de la Société se réunira à la Biblio- 
thèque nationale aux dates ci-dessous indiquées : 

17 Janvier. 10 Juillet. 

14 Février. 9 Octobre. 

i3 Mars. i3 Novembre. 

10 Avril. II Décembre. 
12 Juin. 

Les séances commenceront à quatre heures précises. Tous les 
membres de la Société ont le droit d'y assister et d'y faire les com- 
munications qui seraient de nature à intéresser la Société. 

Les membres de la Société qui auraient des communications à faire 
insérer dans le Bulletin, ou des mémoires à transmettre au Comité 
de publication, sont priés de les adresser à M. Henry Omont, secré- 
taire du Comité de publication, 3o, rue Raynouard. 



I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le i y janvier 1888, 
Présidence de M. Auguste Longnon, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— Étaient présents : MM. A. de Barthélémy, G. Bienaymé, P. Bon- 
nassieux, le comte A. Boulay de la Meurthe, A. Bruel, H. -F. Dela- 
borde, Tabbé V. Dufour, A. Dufour, J.-J. GuifFrey, P. Lacombe, 
R. de Lasteyrie, A. Longnon, Edgar Mareuse, H. Omont, baron 
A. de Ruble, P. Viollet. 

— M. Ch. Tranchant s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
i3 décembre 1887 est lu et adopté. 

— M. le président annonce la mort de MM. Georges GuifFrey, séna- 
teur, Ch. Pillet, ancien commissaire-priseur ; H. Chevallier, ancien 
chef d'institution, et Rouget de Lisle, membres de la Société, décé- 
dés en décembre 1887. Les regrets unanimes du Conseil accueillent 
cette communication. 

— M. H.-François Delaborde signale deux documents nouveaux 
relatifs à l'histoire de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, découverts 
par lui aux Archives nationales, et veut bien promettre d'envoyer à 
ce sujet une note au Comité de publication. 

— MM. Paul Lacombe et J.-J. Guififrey communiquent le texte 
d'un marché passé en 1762, avec le Bureau de la ville, pour réduire 
le grand plan de Paris, de 1734, dit plan de Turgot, et veulent bien 
remettre ce document au Comité de publication. 

— M. le baron A. de Ruble demande qu'on veuille bien lui signa- 
ler l'existence, dans une bibliothèque publique ou privée, d'une raris- 
sime plaquette d'Anne de Marquetz, religieuse de Poissy : Prières et 
devises en forme de Pasquins^ pour l'assemblée de MM, les prélats et 
docteurs^ tenus à Poissy. Paris, Guil. Morel, i562, petit in-8*. (Bru- 
net, 5« édit., III, 1467.) 

— La séance est levée à cinq heures. 



BULLETIN XV 



— 2 — 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 21 février 1888, 

Présidence de M. Auguste Longnon, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— Étaient présents : MM. G. Bienaymé, F. Bonnardot^ P. Bonnas- 
sieux, le comte A. Boulay de la Meurthe, A. Bruel, A. Dufour, Tabbé 
V. Dufour, le marquis J. de Laborde, P. Lacombe, A. Longnon, 
E. Mareuse, le comte A. de Marsy, H. Omont, le baron A. de Ruble, 
P. VioUet. 

— Le procès-yerbal de la séance du 17 janvier est lu et adopté. 

— M. Ch. Tranchant s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance. 

— M. le Président annonce la mort de MM. Gustave Le Clerc et 
Lesoufaché, membres de la Société. Les regrets unanimes du Conseil 
accueillent cette communication. 

— Le Conseil prononce Tadmission de : 

8x5. M™« veuve Gustave Le Clerc, présentée par MM. A. Lon- 
gnon et P. Viollet. 

— M. P. Bonnassieux lit une note sur VÉglise de Saint-Germain- 
deS'Prés en Van X; cette note est renvoyée au Comité de publication. 

— M. Edgar Mareuse dit qu'il a eu « l'occasion, ces jours derniers, 
de voir, chez notre confrère, M. Lesouêf, un exemplaire du petit 
plan de Boisseau avant que le nom des colonelles y ait été gravé. Le 
titre du plan est ainsi conçu : PLAN DE LA VILLE, CITE, VNI- 
VERSITE, ISLES ET FAVX BOVRGS DE PARIS AVEC LE | 
Proiect de la Nouuelle Closture ou Nouuelles Fortifications dicelle. 
Le surplus du titre manque. Sauf l'absence des colonelles^ cette 
épreuve est absolument semblable aux épreuves ordinaires; il y a 
toutefois, sur la rive gauche, FAVBOVRG SAINCT lACQVES ET 
S* MICHEL, au lieu de FAVBOVRG SAINCT MICHEL, et la liste 
des quartiers, ainsi que les noms du prévôt des marchands, des 
échevins et des conseillers de la Ville alors en exercice, manque. 

c La date du plan est toujours i65o, mais il y a' dû, quoique 
répreuve soit fort belle, avoir encore un tirage antérieur a celui-ci, 
car on distingue parfaitement, sur l'emplacement du tableau où ont 
été plus tard inscrits les noms des conseillers de la Ville, la trace 
d'un texte différent de celui qui se trouve sur les éditions posté- 
rieures. Cette édition originale est vraisemblablement celle qui était 
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destinée à accompagner 1' c Itinerere » du même auteur; on la trou- 
vera peut-être un jour. » 

— M. Edgar Mareuse veut bien aussi se charger de rédiger une 
note, qui sera insérée au Bulletin^ sur la planche héliogravée, récem- 
ment distribuée aux membres de la Société, et qui représente une 
Vue du Palais et du PanUau-Change (1787). 

— M. l'abbé V. Dufour communique une estampe sur laquelle est 
figuré un monument élevé par Palloy, avec des pierres provenant de 
la Bastille, dans l'ancien cimetière Saint- Paul, à quatre squelettes 
anonymes trouvés à la- Bastille. M. Tabbé Dufour veut bien pro- 
mettre de remettre à ce sujet une note au Comité de publication. 

— La séance est levée à cinq heures. 



II. 

VARIÉTÉS. 



UN ROLE D'IMPOT A PARIS 

AU XIV« SIÈCLE. 

Nul n'ignore les difficultés d'argent au milieu desquelles le roi Jean s'est 
débattu pendant toute la durée de son règne. Elles furent particulièrement , 
sérieuses en x355. Les altérations de monnaies ne produisaient plus des 
ressources suffisantes : il fallait songer à un remède plus énergique. On le 
demanda à une convocation des trois états. Ceux-ci se réunirent le jour de 
la Saint-André (lundi 3o novembre i355) à Paris, et, le mercredi suivant, le 
chancelier Pierre de la Forêt, archevêque de Rouen, exposa à l'assemblée la 
situation militaire; il offirit, de la part du roi, de garantir la fabrication de 
bonnes espèces monétaires, à condition qu'une aide suffisante lui fût accor- 
dée. Les représentants des trois ordres : pour le clergé, Jean de Craon, arche- 
vêque de Reims; pour la noblesse, Gautier de Brienne, duc d'Athènes; ppur 
les bonnes villes, Etienne Marcel, prévôt de Paris, consentirent au nom de 
leur ordre à la levée d'un subside de cinq millions de francs, alimenté par 
im impôt de huit deniers par livre sur toutes les denrées, et par la gabelle du 
sel. Pour en surveiller la perception, et afin de savoir si le produit serait égal 
au chifiBre garanti par eux, les états décidèrent qu'ils se réuniraient de nou- 
veau le I*' mars i356 (n. st.). A la date fixée, les dél^ués des trois ordres, 
sauf ceux de quelques villes de Picardie et de Normandie, se retrouvèrent à 
Paris. Les représentants de la noblesse de Normandie s'étaient abstenus, eux 
aussi, de paraître. Malgré ces absences, l'assemblée procéda à l'examen des 
comptes de recette de l'impôt qu'elle avait voté dans sa précédente session. Le 



— 4 — 

produit éttût bien inférieur aux espérances que l'on avait conçues : des villes, 
des provinces même avaient refusé de se soumettre à la loi commune. Il ne 
pouvait être question, dans Tétat où se trouvait le royaume, d'employer la 
force pour les contraindre à s'exécuter : et on dut demander à de nouveaux 
impôts Pargent nécessaire. Tout revenu, de quelque nature qu'il pût être, 
pension royale ou autre, rente d'office, produit d'une tutelle, d'un bail, d'une 
garde, à quelque titre que ce fût, était frappé sans égards ni pour le rang, 
ni pour Tordre, ni pour la classe du bénéficiaire. Les Grandes Chroniques 
de Saint^Denys donnent de fort complets détails sur la façon dont la taxe 
fut établie «. 

C'est un rôle de la recette de cette aide à Paris que l'on publie ici : il ne 
sera pas sans intérêt de constater que la perception s'opérait, non par des 
agents royaux, mais par les soins des contribuables eux-mêmes; ainsi Simon 
Bourdon, drapier, perçut l'imposition dans les paroisses de Saint-Pierre des 
Arcis, de Saint-Barthélémy dans la Cité et dans la paroisse de Saint-ûenys 
de la Chartre. La lev^ se faisait par paroisses et dans chaque paroisse par 
rues : on obtient donc de cette façon une liste curieuse, d'abord des noms 
des bourgeois de Paris, pour trois des paroisses les plus populeuses de 
Paris au milieu du xiv* siècle, ensuite de la taxe qui les frappait, et par 
conséquent de leurs revenus 2. Permettra-t-on de faire remarquer que l'un 
des représentants les plus autorisés et les plus riches des bonnes villes aux 
états de i335 et de i356, le prévôt des marchands, qui récemment encore 
a pu trouver un défenseur, Etienne Marcel enfin, avait jugé bon, sinon de 
se soustraire à l'impôt, au moins de retarder le paiement de sa quote-part ? 

H. MORANVILLB. 

C'est le compte du premier et du deuxième subside^ otrié au Roy 
nostre sire^ en marSy Van MCCCL Vj à la Saint^Jehan ensuivant^ 
reçeu par Simon Bourdon^ drapier^ e{ perroisses de Saint-Pierre^ 
des - A rsiis^ Saint - Berthelemy - e«- la - Cité et Saint - Denis "de -la 
Chartre 3. 

La parroisse de Sa^nt-Pere-des-Arsiis. 

Premièrement, de Mont rôti, potier, pour iii<^ 1. de meuble, xxz s. 
hem pour Alisoy, sa fille de sa première femme, x s. 

Jehan Mui, pour cl 1. de revenue, xl s. 

Guillaume Mui, son fils, pour xx 1. t. de revenue, xx s. 

Item pour Imbert de Lyons Taisné, pour iiiic 1. de revenue, x 1. 
Item pour son fils, x s. 

Item Ymbert de Lyons le joigne, pour l 1. de revenue et nic 1. de 
meuble, Ix s. 

I 

1. Grandes Chroniques, éd. Paulin Paris, t. VI, p. 19 à 25. 

2. Dans le texte du document qui suit, il ne s'agit que de livres pariais et 
non pas de livres tournois. 

3. Bibliothèque de Rouen, collection Leber, n* 5870, Extraits des Mémo* 
riaux de la Chambre des comptes^ t. VIII, fol. 83. 
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Item Jehan de Lions, pour l 1. de revenue, xl s. 

Item Thomas de Saint- Benoist, pour c L, que meuble que revenue, 

uij 1. 

Item pour Simonnet, son varlet drapier, et pour Lorancin, xx s. 

Item pour Jehan Marcel, son apprenti, pour l 1. de revenue, xl s. 

Item Girard Lallemant, cordonnier, pour n^ 1. de meuble, xx s. 

Simon Bourin, pour v^' 1. de meuble, xl s. 

Bietrix la Marcelle, marciere, pour xxuii 1. de revenue et inc 1. de 
meuble, xl s. 

Isabîau Brice, pour luy et ses enfans, pour lx 1. de revenu, xl s. 

Belardus Lombart, vendeur de ganache, pour u^ 1. de meuble, xx s. 

Nicolas de Beaves % drapier, pour xvi 1. de revenue et ni^' L de 
meuble, xl s. 

Jacquinot de Trois, tondeur, x s. 

Thevenin Hemart^ cousturier, x s. 

Marguerite la Cordiere, pour xxxv 1. de revenue, xx s. 

Jehan le Cordier, son filz, pour xxxv 1. de revenue, xx s. 

Jehan Duplet, demeurant à la Teste Noire, x s. 

Jehan Denisi, clerc du palais, pour ni^' 1., que meuble que revenue, 

XXX s. 

Robert Denques, tondeur, pour ii» 1. de meuble, xx s. 

Perraut le Bidaut, tondeur, x s; 

En la rue Gervaise-Lorens, 

Helouis la Louvelle, veuve, v s. 

Jehan TAucerrois, messager, viij s. 

Richart Baudouin, pelletier, y s. 

Empres Saint-'Eloy. 

Jacques le Guatelier, x s. 

Guillaume de Corbueil, basannier, v s. 

Pierre le Picart, savetier, , v s. 

Guillaume le Gantier, autrement dit le Picart, xiij s. viij d. 

Jehan Gueule, charpentier, x s. 

En la Viej Draperie^ du costé devers Saint-Barthelemy, 

Jehan de Compans, drapier, pour xxx 1. de revenue et iiic 1. de 
meuble, xl s. 

Jehan Gilebert, son valet, x s. 

Item sire Jehan de Saint-Benoist, pour iiii<^ L de revenue, x 1. 
Item pour ii de ses enfans, xx s. 

Item pour son chapelain et un valet drapier, xx s. 

I . Évidemment Nicolas de Beauves ou Beauvais, 



— 6 — 

Martin de Houdant, drapier, pour xx 1. de revenue et iiiic 1. de 

meubles, xl s. 

Jehan Marcel, drapier, pour c 1. de revenue et v^ 1. de meubles, c s. 

Sire Estienne Marcel, prevost des marchans, pour une 1. de reve- 
nue, que en meuble, x 1. 

Item pour ni personnes servans, demourans avec luy, xxv s. 

Jehan Senson, tavemier, pour iii^ 1. de meuble, que de revenue, 

XXX s. 

Jehan du Mesnii, son filleul, demeurant avec luy, x s. 

Colin de Mente, paticier, v s. 

Galiot Castrit, advocat de la cour Tofficial, pour xxxvii 1. de 

revenu, xx s. 

Maistre Raoul le Barbier, viij s. 

Guillaume Boisel, cordonnier, pour iic 1. de meuble, xx s. 

Jehan Guillemet, changeur, pour c 1. de revenu et v« 1. de 

meuble, c s. 

Item pour son valet, x s. 

Item le curé de ladicte parroisse, xx s. 
Somme de la parroisse de Saint- Père : nnu xi 1. xiii s. p. 

La parroisse de Saint^Berthelemy* 

Premièrement, Jehan de Bari, orfèvre, xij s. 
Maistre Jehan de Pontalie, mire du Roy, 

Gillet le Bourguignon, boureur, demeurant au Gonvis, x s. 

Maistre Jehan le Barbier, viij s. 

Jehan le Lorrain, tapicier, x s. 

Guargnot Poignet, mercier, v s. 

Jehan Drouet, mercier, xx s. 

Guiot le Breton, tacetier, v s. 

Colin le Mercier, x s. 

Jehan de TEspine pour l 1. de revenue, xl s. 

Jehan des Bordes, tacetier, xij s. 

Poncelet Quartier, procureur en Parlement, xvj s. 

Drouin de Lan, clerc, viij s. 

Jehan le Pellier, sergent, demeurant aux Estuves, xij s. 

Michelet le Mercier, x s. 

Guillaume de Susanne, valet potier, v s. 

Thomas Gaine, mercier, viij s. 

Berthelot Lallemant, tassetier, v s. 

Jehan de Claie, potier, v s. 

Thomas Tricat, orfèvre, xx s. 

Guillaume le Galois, valet potier, v s. 

Michel de Vaucresson, orfèvre, xvj s. 

Guillaume Garanche, potier, xx s. 
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Roger de Clarfi, potier, xyj s. 

Jehan Potier, forgeur d'escuelles, pour iii« L, que en meubles, que 

en revenus, xl s. 

Estienne Boiliaue, potier, x s. 

Michel de Foirieres, couturier, z s. 

Jehan Guerat, guesnier, x s. 

Jehan d'ÂlonviUe, guesnier, xx s. 

Simonnet Lion, potier, viij s. 

Jehan Robert, potier, xîj s. 

Richart Avene, savetier, vj s. 

Guillaume de Certenonville, mercier, viij s. 

Milot de l'Espée, pour une 1. en revenu et en meuble, xl s. 

Jehan de Montville, changeur, et son fils, xxiii) s. 

Nicolas de Guerat, chaucier, pour iiii<^ 1. en meubles et en reve- 
nus, xl s. 

Jehan de Bonnefoy, demeurant avec ledit Nicolas, x s. 

Gringoire Poulet, bourcier, viij s. 

Perrin Tressire, chapelier, x s. 

Jacquemart des Bouteilles, pour m 1., que en meubles, que en reve- 
nue, iiij 1. 

Lucas de l'Engle, son gendre, xx s. 

Robin Picot, chapelier, xvj s. 

Robert à TEspée, cellier, xvj s. 

Jehan Alcot, tavernier, * viij s. 

Jehan Charles, potier, xvj s. 

Hennequin Pidequi, tassetier, xvj s. 

Guillaume Noël, munier, xij s. 

Jehan Foucher, chasublier, v s. 

Jehan de Mes, tassetier, x s. 

Pierre Amadour, espicier, xx s. 

Lorin Fourmantin, espicier, xvj s. 

Henry du Lart, armurier, x s. 

Pierre de Hupigny, chasublier, pour iiiic 1. de meubles, xl s. 

Marie la Hoaquiere, mercière, xvj s. 

Pierre le Parmantier, chapelier, xij s. 

Item Hemart, chasublier, pour ii» 1. de meuble, xx s. 

Item Pierre de la Porte, orfèvre, xiij s. 

Item Vincent Chapel, orfèvre, xiij s. iiii d. 

Item Guillaume Floier, espicier, x s. 

Item Jehan le Chauchais, espicier, xvj s. 

Item Jehannin Ogier, mercier, v s. 

Item Nicolas de Gally, mercier, viij s. 

Item Jehan d'Avranches, pour vii>> x 1. de revenue, que en meuble, 

c s. 
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Item Jehan le Feurier, pelletier, pour luy et son fils, xxxij s. 

Item Jehan des Vignes, tavernier, pour n<^ 1. de meublesj xx s. 

Item Colin le Changeur, pelletier, vii) s. 

Item Jacquemin Chochin, mercier, xv) s. 

Item Pierre Saillart, tavernier, pour xx 1. de revenue et nn<^ 1. de 
meuble, Ix s. 

Item Orry Lallemant, tassetier, pour nie i.^ que meubles et en reve- 
nue, XXV) s. 

Guillaume le Coudonier, v s. 

Item Pierre de Nicole, mercier, x s. 

Item Noël le Breton, valet chasublier, x s. 

Pernelle la Flamange, mercière, x s. 

Jehan Pavi, mercier, demourans au Pallés, pour n^ 1. de meuble, 

XX s. 

Galleran, huissier de la Chambre des comptes, xx s. 

Perrot du Trésor, x s. 

Huguelin de Bessanson, potier, pour xl 1. de revenue et nn^^ 1. de 
meuble, Ix s. 

Bonnet la Gette du Palais, x s. 

Pierre Justemant son compagnon, x s. 

Maistre Girart d'OUiens, peintre du Roy, pour m 1. et v® 1., que en 
meuble que en revenue, vj 1. 

Somme de la parroisse Saint-Berthelemy : lxxvi 1. ii s. ini d. 

La parroisse SainUDeniS'^e'la'^hartre, 

Premièrement, Richart du Paon, xx s. 

Thomas le Chauchais, tavernier, xxiiij s. 

Item Jehan de Bomont, cervoissier, xxiiij s. 

Item pour le valet Thomas le Chauchais, x s. 

Thomas Viel, aide à masson, v s. 

Thibaut le Sarasin, regratier, v s. 

Jouget Vaut la Voirie, talieur de robes, viij s. 

Adam d'Andrée, frepier, x,s. 

Guillaume du Pont, tailleur de robes, x s. 

Pierre de Contrebis, v s. 

Rogier d'Aubemalle, viij s. 
Jehan François, cervoisier, demeurant au port Saint-Landry, xl s. 

Item pour deux valés demourans avec ledit Jehan, xvj s. 
Nicolas de Carenten, charpentier, demeurant derrière Saint-Denis- 

de-la-Chartre, viij s. 

Jehan Gillebert, frepier, vj s. 

Julien le Tonnelier, xij s. 

Ancellet Prévost, sergent du pallouer, x s. 

Guillaume Labbé, valet estameur, v s. 
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Jehan de Ramilly, coutier, xv) s. 

Marie TOfevaresse, xvj s. 

Roulet Nesson, demeurant avec ladicte Marie, x s. 

Robin le Cofrier, couraier, viij s. 

Guillaume de Beccefort, talmelier, xi) s. 

Jehan Neveu, talmelier, xi) s. 

La Damoizelle, v s. 

Jehan Desprez, tassetier, y s. 

Somme : xvi 1. p., pour la parroisse de Saint-Denis-de-la-Chartre. 
Somme des trois parroisses : iiii" m 1. xvt s. vin d. p. 

Et de la somme dessusdîcte Symon de Bourdon, drapier, receveur 
des III parroisses, a payé à Pierre Chapelu, receveur gênerai pour 
ledit subside : 

Premièrement vi" xix 1. vni s. p., si comme il appert par ii escroes 
et une quittance seellées du seel ou signet de Pierre Chapelu. Du tuit 
demeure à payer, des m parroisses : xLirii 1. vin s. viii d. pJ. 

Ce sont les personnes qui ont à poier pour ledit subside : 

Premièrement sire Ymbert de Lions, x 1. x s. 

Item Ymbert de Lions, son fils, Ix s. 

Jehan de Lions, son filz, xl s. 

Le prevost des marchands, xj 1. x s. 

Sire Jehan de Saint- Benoist, xij 1. 

Item le curé de Saint- Pierre, xx s. 

Item Guillemin, huchier de la Chambre des comptes, xx s. 

Item Davisi, clerc du Palais, pour un mandement de messeigneurs 
des m estaz, ouquel m'estoie mandé que je luy rabatisse xx s., sur ce 
qu'il povet devoir de son subside. 

Item pour papiers pour le clerc et le sergent, xlviij s. viij d.^. 

Somme des personnes qui ont à poyer : xliiii 1. viii s. xviii d. p. 



1. En marge on lit : c Redduntur Régi per compotum dicti Pétri Chapelu 
« de dicto subsidio, folio iiiixx xvi. » 

2. Au-dessous on lit : c C'est le ii subside pour la Saint Jehan MCCCLVI ; 
« de mesme que le premier. — Il y a en la Viez Draperie : Sire Esticnne 
c Marcel, jadis prevost des marchans, xi 1. x s. f 
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UN NOUVEAU DOCUMENT 

SUR 

DAVID CHAMBELLAN ET CLAUDE GARAMOND. 

On a publié il y a quelques années, en Angleterre, un recueil 
d'épîtres dédicatoires des éditions pr inceps des classiques^; une col- 
lection du même genre portant sur un choix d'éditions du xyi* siècle 
ne serait pas moins précieuse pour l'histoire littéraire et pour l'his- 
toire de l'imprimerie. C'est ainsi que l'épître dédicatoire d'un petit 
livre de dévotion, publié à Paris, en i545, in-i6, donne des rensei- 
gnements qu'on chercherait vainement ailleurs sur l'un des précur- 
seurs de l'hellénisme en France et à Paris, David Chambellan, et sur 
le célèbre graveur de caractères et libraire, Claude Garamond. 

Ce petit livre est intitulé : 

Pia et religiosa meditatio in sanctam jesu christi crucem et ejus 
vulnera. nevrCxXaaiJLo;, hoc est, quinque planctus peccatricis animœpœni- 
tentis. Docta et pia meditatio in psalmum quinquagesimum^ Miserere 
mei deus^ et in psalmum centesimum primum, Domine exaudi oratio- 
nem meam. Divinum officium de sacrosanctis domini nostri jesu 
christi plagis, Omnia auctore Davide Cambellano, Parisiensis quon- 
dam ecclesiœ decano religiosissimo, 

Parisiis^ excudehat Petrus Galterus^ pro Claudio Garamontio. 
1S4S. Cum privilegio ad triennium. 

Au verso de ce titre, qui occupe le premier feuillet, se trouve : 

Domini Davidis Cambellani 

^Lingua triplex, thalamus concorSy prudentia juris 
Utriusque, rei sacrœ mysteria^ David 
Cambellane, tibi decus immortale Latino 
Orbe^ sed œternam cœlo peperere quietem. 

Puis aux second et troisième feuillets une épître dédicatoire de 
Claude Garamond, adressée à Matthieu de Longue) oue, évêque de 
Soissons, et dont on trouvera le texte plus loin. Dans cette épître, 
Garamond donne différents détails sur David Chambellan, Jean de 
Gagny, et sur les caractères italiques gravés par lui-même à l'imita- 
tion de ceux d'Aide Manuce, caractères qui ont servi pour l'impres- 
sion du présent petit livre. 



I. Prœfationes et epistolce editionihus principibus auctorum veterum prce-- 
positœ, curante Beriah Botfield. Cantabrigiœ, 1861, in-4*. 



^ 
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David Chambellan, d'une ancienne famille de Bourges ^ était fils 
de David Chambellan, lieutenant de la sénéchaussée de cette ville. 
Dès 1478 il étudiait le grec avec ardeur et profitait de l'arrivée à 
Paris de Georges Hermonyme de Sparte > pour lui fidre copier un 
Psautier et un texte des Évangiles, qui ont été conservés*. 

En tête de son manuscrit des Évangiles, David Chambellan mit 
une note qui nous renseigne sur ses études et donne la date de 
ses fiançailles, en 1479 : Hee sacrosancta Evangelia greca scribi et 
aptari feci Parisius per annutn antequam ducerem uxorem per 
quemdam Georgium Hermonimum^ virum litteratum grecum. Quo 
tempore mirabiliter optabam peritiam litterarum grecarum^ quant 
interrupit solicitudo nuptiarum^ tamen post matrimonium frequen^ 
ter y quasi furtim , tant grecas quant ebreas litteras legi. Testis est 
michi Deus quod ebreas sine preceptore didisci litteras , et compe^ 
tenter legi^ non tamen sufficienter proprietatent ejusdem lingue noviy 
sed potens est Dominus ministrare doctorenty paratus sum enim a quO' 
cumque doceri. D. Chambellan. Ses armes, parti d^or et d'aifur^ à la 
bande de gueules^ chargée d'un besant dor^ sont peintes aux feuillets 2 
et 95 v<>, et, à ce dernier endroit, on voit au-dessus de Técu une 
femme peinte à mi-corps, avec cette note de la main de David Cham- 
bellan : Magdalena, cujus est hecymagOy tempore picture erat michi 
desponsata^ videlicet circa kalendas novembris, anno Domini i4yg» 

David Chambellan remplit successivement les fonctions d'avocat, 
puis de conseiller au Parlement de Paris ; après la mort de sa femme, 
il devint chanoine de Notre-Dame, en 1 5o8, fut élu doyen en janvier 
i5io (i5ii) et mourut le 21 décembre 1517. Son portrait se voyait 
encore au xvin» siècle sur un vitrail de l'abbaye de Notre-Dame de 
Malnoue, dont il avait été le bienfaiteur ^. 

Sa fille, Madeleine Chambellan, avait été mariée à Matthieu de 
Longuejoue, avocat, puis conseiller au Châtelet et ensuite au Parle- 
ment. Après la mort de sa femme, en 1 5 16', Matthieu de Longuejoue 



1. Voy. La Thaumassière, Histoire de Berry, p. io52-io56, et le dossier 
15373 des Pièces originales du Cabinet des titres au département des manus- 
crits de la Bibliothèque nationale. 

2. Voy. les Mémoires de la Société de Vhistoire de Paris, i885, t. XII, 
p. 63 et suiv. 

3. Bibliothèque nationale, mss. grecs 43 et 98. Les mss. i83 et 188 du 
Supplément grec ont aussi appartenu à David Chambellan. 

4. Gallia christiana^ t. VII, p. 21 5. — L'abbaye de Malnoue, commune 
d'Emerain ville, canton de Lagny (Seine-et-Marne), est aujourd'hui complète- 
ment détruite. Voyez F. de Guilhermy, Inscriptions de la France, t. IV, 
p. 470. 

i. Son tombeau était dans Péglise des BUnçs-Mantçauic; une copie de 
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entra dans les ordres et devint évêque de Soissons (i 534-1567)^; c'est 
à lui que Garamond a dédié ce petit recueil des opuscules de David 
Chambellan, son beau-père. 

Claude Garamond 3, élève de Geoffroy Tory, est surtout connu 
comme graveur des beaux caractères romains, qui portent son nom, 
et de ces -admirables caractères grecs, dits grecs du roij gravés par 
l'ordre de François I«', employés pour la première fois par Robert 
Estienne dans V Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, en 1 544, et encore 
aujourd'hui conservés à l'Imprimerie nationale K L'épître dédicatoire 
des opuscules de David Chambellan apprend qu'on doit aussi à Gara- 
mond la gravure de deux corps de caractères italiques, imités des 
caractères d'Aide Manuce, et qui lui valurent les suffrages de Pierre 
Danès et de Vatable^. 

Garamond, joignant sur les conseils du grand aumônier du roi, 
Jean de Gagny ', à sa profession de graveur et de fondeur de carac- 
tères celle de libraire, fît imprimer en 1S45 (1546) par son beau-père, 
Pierre Gaultier, avec le plus petit de ces caractères italiques, les opus- 
cules de David Chambellan, dont Jean de Gagny lui avait remis le 
manuscrit. La même année, associé avec le libraire Jean Barbé, il 
avait publié un autre petit livre intitulé : L'histoire des successeurs 
d'Alexandre le Grand^ extraicte de Diodore Sicilien^ et quelque peu 
de vies escriptes par Plutharque^ translatée par messire Claude de 
Seyssel... — Imprimé à Paris par Pierre Gaultier pour Jehan Barbé 
et Claude Garamonty iS4S^. C'était jusqu'ici la seule édition connue 



l'épitaphe se trouve dans le ms. français 8216, fol. 683, de la Bibliothèque 
nationale. 

1. Gallia christiana, t. IX, p. 377. 

2. Sur Claude Garamond, voyez Aug. Bernard, les Estienne et les types 
grecs de François 1" (Paris, i865, in-8»), p. 19; cf. du même, Histoire de 
Vimprimerie royale du Louvre (Paris, 1867, in-8*), p. 11. Son portrait se 
trouve dans la Chronologie collée de Léonard Gaultier et a été reproduit par 
Renouard, Annales des Estienne (^* édit., 1843, p. 114). 

3. Voy. Bernard, Histoire de Vimprimerie royale^ p. 285. Cf. Bulletin de 
la Société de l'histoire de Paris, 1881, t. VIII, p. 112. 

4. Robert Estienne fit usage pour la première fois du plus gros de ces 
caractères dans l'édition des Ciceronis opéra (i 543- 1544), 9 vol. in-8*. 

5. Jean de Gagny fut recteur, en i53i, puis chancelier de TUniversité, 
depuis 1546 jusqu^à sa mort, le 25 novembre 1549 (Moreri, Dictionnaire 
historique). Voyez, sur le projet qu'il avait suggéré à François I*' de centra- 
liser à Paris les manuscrits de toutes les abbayes du royaume, L. Delisle, 
Cabinet des mss,, l, 162-163. 

6. Bibliothèque de l'Arsenal, H. 2108. — C'est un petit volume in-i6, de 
3o7 feuillets et 12 feuillets de table^ non chifirés, imprimé avec les mêmes 
petits caractères italiques qui ont servi pour les opuscules de D. Cbambel- 
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de Garamond. Il ne semble point du reste que son commerce de 
librairie ait été prospère, et, si l'on en croit le Mémoire d'Antoine 
Vitré *y Claude Garamond mourut dans la misère, en décembre i36i. 

H. O. 

Reverendo in Christo patri ac domino domino Matthœo de Longejoue, SueS' 
sionensi episcopo, Claudius Garamondus tjrpographus salutem. 

Officinse meae librariœ primitîas, Révérende in Christo pater, quur uni 
tibi liactenus mihi non cognito, ignotus ego ac priyatus homo ofieram ac 
dedicem, et tu mirari jure potes, et quisquis instituti mei cognitam perspec- 
tamque rationem non habùerit. Hujus autem consilii auctor mihi fuit et 
impolsor Joannes Gagnems, Christianissimi Régis primus eleemosynarius, 
vir tum editis suis in sacras literas hypomnematis, tum evulgandis virorum 
doctorum ac pionim monumentis de Repubhca literaria optime meritus : 
parco enim amplius de homine dicere, ne tam pro sua ipsius dignitate, quam 
pro suis in me meritis laudare videar. Is quum judicasset arti libraris nonnihil 
me ex sculptoria et ftisoria cui a puero studuissem afferre posse ornamenti, 
cœterum rei familiari emolumenti perparum^ hortatus esb pro sua in viros 
omnes industrios benevolentia, ut qui librariis typos hactenus sculpere ac 
fîindere literarum solitus essem, meo ipse aliquando labore fruerer, et artem 
aggrederer librariam : quod qui typos tantum norunt sculpere literarum, neque 
progrediantur ultra, aliud certe nihil agunt, quam quod librariis nidiâcant et 
mellificant. Ego vero contra quum rei nostrae famijiaris illi tenuitatem oppo- 
nerem, assereremque immodicis opus esse ad id aggrediendum sumptibus, 
ibi se ille me suis quantulœ essent cunque facultatibus et bonorum librorum 
exemplaribus adjuturum pollicitos est. Tum vero fœliciter me rem aggres- 
surum si quam proxime fieri posset, Italicam Aldi Manutii literam, novis 
exprimerem characteribus, adjiciens insuper, quo paratior ad opus accinge- 
rer, e sua liberalitate donarium non parvum. Quid heic ego vero non aggre- 
derer, consilio, hortatu, et impulsu tam amici ac tam liberalis in me homi- 
nis? Italicarum itaque proxime ad Aidinas literarum typos sculpo, quam 
fœliciter alii judica|bunt, certe domini Danesii, Vatabli, aliorumque judido 
non ingratos : neque his contentus, animum adjunxi ut ejusdem proportionis 
ac formœ minutulos typos (nostrae artis homines glossam vocant) effingerem. 
li quoque quum élégantes ac nitidi, domino Joanni Gagneio visi essent, 
habere se mihi dixit abs te, eruditum ac vere pium opusculum Davidis 
Cambellani, soceri quondam tui, prima quidem sua œtate patronorum et 
causidicorum in senatu et optimi et fistmigeratissimi, postes vero ab uxoris 
morte Parrhisiensis ecclesiœ decani religiosissimi. Dignum quidem censebat 
dominus Gagneius opusculum quod omnium Christianorum manibus, tum 



lan. Sur le titre se trouve la marque de Jean Barbé, avec la légende, autour : 
Non nobiSf Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam; dans le champ : 
Nec barbce, nec bàrbato, et le mot mihi sur l'habit du personnage debout, 
tenant une couronne. 

I. Cité par Bernard, les Estienne, p. 20, et Histoire de Vimprimerie 
royale, p. 12. 
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quovit, tum hoc potissimum quadragesimae tempore^ tereretur. Adjidebat 
mirari se ea aetate, quœ literatos ferret perpaucos, opus ab eo homine per- 
fectum, homine inquam et marito et causidico : eoque praesertim tempore, 
quum in tractandis forensibus causis versaretur totus : nec se suspicari satis 
posse, unde homini in agendis causis occupatissimo ac rei praeterea uxoriae 
districto molestiis, tantum superesse potuerit ocii, ut trium linguarum cogni- 
tionem (quas sua state unus omnes callebat) cum sacrarum rerum peritia 
conjungeret non vulgarî : quandoquidem causidicos famosos nunc invenias 
quidem plures, qui latine norint, qui graeca latinis adjunxerint fortasse ali- 
quot, qui grscis latinisque hebraea conjunxerint, unum Matthaeum quadri- 
garium : qui linguarum triplici cognitioni tantam rerum sacrarum peritiam, 
neminem : quas ea feliçitate tractât et facilitate Cambellanus tuus, sic enim 
dicentem Gagneium audivi, ut cum doctis veteribus c5nferri possit : quippe 
in cujus scriptis, non tam lingua quam animus ipse ioqui videtur spiritu 
sancto imbutus. Itaque ut tanti viri tam pius et religiosus fructus nostrœ 
aetatis hominibus ne periret, discerentque ejus exemplo qui forensibus rébus 
et pragmaticœ plus nimio addicti sunt, non semper causas elatrare, sed in 
intimis animi sacrariis ad Deum se aliquando recipere, novis nostris typis 
excudendum Gagneius opusculum tradidit. Ego vero confestim existimavi 
has nostras primitias uni tibi auctoris hujus opusculi genero dedicandas, qui 
gloriari soles Diisque gratias habere, quod ex tam docti piique viri filia 
liberos tibi concesserint. Accipe igitur officinae nostrœ primitias, quas in 
tuo exire nomine voluimus, ut aliquam mutuati exemplaris et tuae in nos 
liberalitatis tibi gratiam referremus : verum ut qualis olim tuus ille socer 
David Cambellanus vixerit posteri intelligant, ex ejus epitaphio, quod secunda 
libri pagina adscriptum est notum facere voiui. Tu vero bene in Christo 
vale. Parisiis, anno Domini ib^by die 18 febr. . 



I 



LES CAHIERS DE DOLÉANCES 

DE LA PAROISSE DE COLOMBES 

AUX ÉTATS GÉNÉRAUX DE 1614. 

Parmi les communes des environs de Paris qui ont conservé des documents 
antérieurs à 1790, il faut citer en première ligne Colombes. Ces archives, qui 
remontent au commencement du xvii' siècle, permettraient de reconstituer 
d'une façon complète l'histoire de cette paroisse depuis cette époque. Ce n'est 
pas ce que nous avons Tintention de faire ici. Nous avons remarqué, entre 
autres pièces curieuses, un document d'un véritable intérêt^ que nous croyons 
utile de mettre au jour, le cahier de doléances des habitants, rédigé pour les 
états généraux de 1614. 

Si Ton sait dans tous ses détails l'histoire de cette assemblée, on ne peut 
se vanter de posséder beaucoup de cahiers des paroisses ; les vœux des dépu- 
tés qqe nous connaissons n'en sont qu'un reflet, car ils furent rédigés par 
une commission composée de membres des trois ordres qui durent se faire 
des concessions réciproques. 
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Les débats des états généraux devaient être stériles, les orateurs du tiers 
état n'en ont pas moins prodamé avec une rare énergie toutes les injustices 
dont le peuple avait à se plaindre et réclamé les droits qu'il comptait obtenir. 

Nous voyons que ces réclamations n'étaient que l'exposé des aspirations 
des habitants des campagnes. Les cahiers de Colombes contiennent toutes 
les plaintes du président Miron et sont même sur certains points plus expli- 
cites. Classées dans un certain ordre, les doléances peuvent se lire dans le 
texte même que nous donnons; faisons-en néanmoins un résumé. 

Les affaires ecclésiastiques font l'objet des premiers paragraphes : ce qu'il 
faut, c'est autant que possible une seule religion, la religion catholique, ce 
qui ne doit pas empêcher en attendant de maintenir les édits de pacification. 
Il faut obtenir la punition sévère des blasphémateurs, établir le repos du 
dimanche et la défense des réjouissances pendant le service divin. On a aussi 
à se plaindre des ministres qui ne présentent pas assez de titres sérieux. Enfin 
il faut prendre des mesures pour la bonne tenue des registres de l'état civil 
et l'enseignement dans les petites écoles. 

Pour la justice, il y a bien des réformes à obtenir, les procès sont trop 
longs, il n'y a pas de taxe pour l'expédition des actes et il se produit là des 
abus criants, souvent on est appelé devant une juridiction éloignée; les 
archives des greffes ne sont pas tenaas, souvent des papiers importants sont 
entre les mains des héritiers des notaires. Enfin la vénalité des offices per- 
met aux gens indignes de devenir dés magistrats. 

Puis vient le paragraphe des réclamations financières. On ne veut plus de 
l'exemption d'impôt attachée à certaines charges et à certains titres de 
noblesse. Bien des gens habitant Paris viennent acheter des terres à Colombes 
et ne paient aucune taille locale, tout en tirant de gros bénéfices de leur 
exploitation ; il faudrait qu'on les imposât à raison de leurs biens de la cam- 
pagne. Les tailles établies à l'occasion des troubles devraient être Supprimées. 
Les officiers des fermes des aides tirent encore un impôt des paysans en les 
convoquant douze fois par an et en offrant une dispense de venir, moyennant 
une redevance. Enfin, on devrait contraindre les officiers à payer dans la 
localité où ils habitent les tailles correspondant à leurs propriétés. 

Ce que les habitants de Colombes réclament dans le chapitre de la police 
leur est un peu particulier. Ils faisaient le commerce du vin, c'est de cette 
époque sans doute que date la réputation des vins de cette contrée, mais ils 
souffraient d'une prohibition pour les marchands de Paris d'acheter pendant 
un certain temps du vin dans un rayon de i3 à 20 lieues. On s'approvi- 
sionnait ainsi ailleurs et les vignerons de Colombes étaient contraints de 
vendre leur récolte à vil prix. En outre, les courtiers achetaient surtout à 
leurs débiteurs, de façon à obtenir des concessions, et ne prenaient rien chez 
les autres. 

On demande aussi l'entretien de la chaussée du pont de Neuilly et le rachat 
du péage de ce pont ; il faudrait des règlements pour la protection des récoltes 
que les gens du roi ravagent en allant à Saint- Germain, enfin on réclame 
la fermeture des tavernes et cabarets. Malheureusement, les états généraux 
ne purent faire aboutir ces projets. Le temps se passa en questions de pré- 
séance, en querelles entre les trois ordres, et le roi se contenta de faire des 
promesses vagues aux députés et qui ne furent pas exécutées. 

Georges Grassoreille. 
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Les manans et habitans du bourc de Coulombes et hameau de 
Corbevoye suplient très humblement nosseigneurs les desputés des 
trois estatz en Fensemblée qui sera faicte d'iceulx, soubz le bon plai- 
sir du Roy, nostre Sire, de représenter les plaintes et doléances cy 
après déclarées, à ce que pour le bien et utilité du pauvre peuple y 
soict pourveu des remeddes nécessaires. 

Premièrement^ pour la gloire de Dieu. 

Pour ce que l'expérience du passé nous a faict congnoistre les maux 
que ont apporté l'adversité de religion du prétexte de laquelle se sont 
servis ceulx qui ont levé les armes pour troubler l'Estat, seroit bien 
nécessaire de chercher les moyens de vivre tous soubz Pobeyssance 
de nostre roy, en une seulie et mesme religion, cattolicque et apoto- 
lique romaine. 

Et estant qu'il semble que Dieu seul peult en ce point là, dispozer 
le peuple à prières et dévotions pour le prier de nous en faire la grâce 
et en attendant que nous en soyonfir^ dignes, entretenir et maintenir 
sincèrement et de bonne foy les esdictz de pacifications faictz par le 
defifunct roy Henry le Grand, confermez despuis son deceptz, soubz 
la régence de la royne son espouze, mère du Roy à présent régnant, 
avec telles paines contre les infracteurs que la crainte et le seul sou- 
venir leur otte Tenvye de s'eslever ou remuer*. 

Que les esdictz et ordonnances pour les blasphesmes ont tous jours 
esté sans eâect, pour la négligence des délateurs et des officiers de 
justice et à ce que à Tadvenir la corection en soict plus exatte, inter- 
pozer pareilles paines contre ceulx qui sauront le blasphesme et ne 
les desnonceront et contre les officiers de justice negligens que contre 
les blasphémateurs. 

Que les ordonnances faictes cy devant pour la defifence des ensem- 
blées de confrayries 3, dances publicques, jeux de berlans, farces et 
battelleures es jours du sainct dimenche, pendant le service divin, 
soient observées plus estroictement que le passé. 

Que es jours du sainct Dimenche et festes célébrés, la voicture par 
eaue et par terre des marchandises, mesmes Testalage et débit des 
places publicques soient prohibés sur grandes paynes. 



1. Confirmation des anciennes ordonnances contre les blasphémateurs, 
ordonnance de mars iSjg, — Déclaration pour la punition des blasphéma- 
teurs, 6 avril 1 594. — Edit portant que les ordonnances contre les blasphé- 
mateurs, etc., décembre 1606. 

2. Interdiction des assemblées de confrérie, ordonnance de février i566« 
— Défense de tenir des assemblées et des banquets de confréries , ordon- 
nance de mai 1579. — Déclaration contre les assemblées illicites, 27 mai 1610. 
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Pour Vegli^e et ministres d'icelle. 

De pouvoir à l'advenir mieux que par le passé que ceulx qui seront 
pourveuz en ordres sacrés soient dignes de ceste charge, tant par 
leurs sciences que bonnes mœurs et intégrité de vye, abstinance de 
eulx venir en habit, de s'abstenir de blasphèmes» bordeaulx, tavernes, 
jeux publics et compagnies illicites, à ce que leur bonne vye puisse 
servir d'exemple et lumyère et oster toute occasion de mespris popul- 
laire. 

Que pour la perception des droictz et revenuz de Feglize» les 
comptes et papiers de recepte face foy, attandu que les lettres ont 
estez perdus par les troubles derniers et que ceulx qui et de mau- 
vaise foy empescheront la prefection desdictz droictz et contestations 
indûment seront condampnés en pareilles sommes envers Teglize que 
celles qu'en auront vouUu receller et denier. 

Que les ordonnances pour le port des registres testamentaires, bap- 
tesmes et mortuaires par les curés et vicaires es mains des magistrats 
de justice soient mieux observées que le passée, atandu que par faulte 
d'avoir observé l'ordonnance en ce regard il est advenu une infinité 
de procès demeurés indécis, estant la preuve des trois poincts susdictz 
bien difîcille et presque imposible. 

Et pour ce que le premier fondement du cristia[ni]sme despendent 
de l'instruction et enseignement de la jeunesse es petites escoUes, 
charger les fabliques et où elle n'auroit moyen, les habitemps de faire 
fondz et revenus pour l'entretenement des maistres d'escoUes, eu 
esgard au nombre d'habitemps des bourcs ou villaiges ou lesdictes 
escolles seroient establies. 

Pour la justice. 

Que l'ordonnance de creue, celle de et aultres faites par les 

prédécesseurs, pris tant en l'assemblée des estats que esdictz parti- 
cuUiers ou autres pour le retranchement et abréviation des procès 
soient mieux observées que le passé, signemment pour les délaix à 
cause desquelz les procès sont rendus inneutiles, le plus souvent 
abandonnés, à la grande fouUe et oppression de pauvre peuple. 

Que les officiers de judicature ne soient plus vénaulx, mais donnés 
à geans de bien, de probitté, intergetté et cappacité requize, attandu 
que la vénalitté est la porte par où y entre les indinnes et incapables 
quy achepte leurs offices en gros pour vendre la justice en destail ^, 

1. Ordonnance portant que les curés sont tenus d'apporter au greffe, dans 
les deux mois après la fin de chaque année, les registres des baptêmes, 
mariages et sépultures de leur paroisse, mai iSyg. 

2. Ordonnance sur la délivrance et coût des expéditions, janvier x 36o. — 

BULLETIN XV 4 
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Que Fordonnance pour les escriptures et expéditions de justice en 
cç qu'ils doibvent estre escripte raisonnablement en la quantîtté des 
lignes pour chacunes pages et de silables pour chacune ligne, soict 
mieulx observée que le passé avec injonction au fîsque d'y tenir la 
main et aulx juges de les redhuire à la taxe pour otter la licence à 
ceulx qui les expédient d'y commettre larcin. 

Que tous aultres sallaires d'offices de justice soient taxés modéré- 
ment et que la taxe ordinaire en soict faict un tableau au greffe ou en 
l'audictoire, à ce que le peuple ce puisse garentir des exactions ordi- 
naires qui ce conmette à leur ruine. 

Et d'aultemps que pauvre peuple est ordinairement taxé et travaillé 
par actions et poursuittes allieurs que en leurs justices ordinaires par 
la malice des demandeurs, mesme par supozition de transport à per- 
sonnes previlligiées, puissance ou de difîcille condiction pour souUa- 
ger le pauvre peuple, que les ordonnences fieiites cy devant en ce 
regard soient non seuUement observées, mesme une pairie comminé 
contre ceulx qui par telz moyans vexeront leurs parties, laquelle paine 
ils seront tenuz payer et reserver les despens de la cause renvoyés 
avant que d'estre oys en leurs demandes par devant le juge où il seront 
renvoyés. 

Et surtout que l'abus très important qui ce commet à la foulle du 
peuple par ceulx qui exercent Testât de marchandise soict corrigé en 
ce que ayeans des' obligations passées soubz le seel ordinaire de leurs 
débiteurs ou des promesses ce pourvoyent par devant les juges con- 
sulz ou bien obtiennent requeste du juge royal dont ils chargent ser- 
gens royaulx, ausquelz ils marchandent à la journée, les font assister 
par leurs facteurs ou clercs, ausquelz ilz atribue le gain desdits sail- 
laires, pour faire plus de rîgeur, tellement qu'il c'est veu despuis peu 
en ces villaiges ung seul sergent et son retors emporté en ung jour 
plus de quarante ou cinquante escus. 

Et double le larecin est telz que tels sergens ne délaissent de délivrer 
leur exploict de deligence aux créantiers qui en tirent encore des 
pauvres débiteurs ung escu ou deulx. 

Et d'ailleurs les pauvres debitteurs sont à ce moyen vexés sur les 
oppozltions qu'ilz [sont] contrainctz fprmer ou sur les refFus de repré- 
senter, les biens estans asignés par devant les juges royaulx, quelque- 
fois esloigniez du lieu de leurs demeures où il se faict des despens qui 
excedde beaucoup le principal. 

Le remède seroict d'interdire tels personnes de ce pourvoir aillieurs 
que par devant les juges des lieulx où telles obligations sont passées, 



Ordonnance portant que les expéditions des actes et jugements seront déli- 
vrées aux parties suivant qu'elles les requerront, mai 1579. 
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ny d'employer en leurs contraincte aultre sergent que ceulx du lieu, 
synon au moings que cy aultre y estoient amploiés, à condiction de 
pareille sallaire seullement et de régler Teslection de domidlle necais- 
saires au lieu où ce fait Tezécution pour y terminer les opozitions et 
différences qui surviennent à l'exécution. 

Et aussy donne advis ausdictz sieurs desputtez du désordre et abbus 
qui ce comect par faulte d'observer les ordonnances faictes pour la 
surette des minuttes des greffes et tabellions déceddés ou sortis de 
charge par aultre moien, signamment aux bourg et villages, à ce que 
la négligence de les despozer par bon inventaire es mains de ceulx 
qui succèdent ausdictz offices, les héritiers ou aultres personnes de 
peu en demeure saisys, desquelz l'on tire et subtraict très facillement 
[par] ung pot de vin, lesdicts minuttes, ou bien l'on en supose es 
liaces, qui sont fauces, ce qui induict beaucoupt de procès, voire la 
perte d'héritages bien et duement acquize, par £aulte de représenter 
les contras perdus durant les troubles, où ils sont représentés, 'ceulx 
qui ont subtraict les minuttes, ne font point de dificulté d'eulx escrire 
en faulx, à quoy il est besoing de remédier par comminacion de peine 
contre les officiers qui négligeront de faire la recherche des minuttes 
du passé et pour l'advenir les despozeront en seuretté. 

Pour la noblesse et les officiers exemp^. 

Sera s'il plaist au roy pourveu contre ceulx qui abuzent de non et 
tiltres de noble, se rendent exemps des thailles, à la foulle du peuple 
et nottameht contre ceulx qui par fraudes obtiennent des estatz et 
offices esquelz ilz ne font aulcune charge et ne délaisse néantmoings 
par mesme faveur d'obtenir des certifîcatz, d'estre employés et cou- 
chés en Testât des exemps, en quoy le peuple est grandement oppressé. 
Comme pareillement le peuple, signamant des villages circonvoisins 
de Paris, reçoict une grande incomodité par la licence que ont toutes 
sortes de personnes demeurant en ladicte ville d'acquérir des maisons, 
terres et vignes et pocessions aulx champs, dont ils jouissent par leurs 
mains, y établissant comisaires, personne, gens, chevaux et hamois 
pour la conduitte du labour, bestiaulx et toutes sortes de mesnages, 
dont il tire la substance du teroir, sans néantmoings porter aulcune 
charge de thailles, ny aultres sucittes, ny contribution aux charges 
publiques des lieulx où ilz tiene le bien, en quoy le peuple est d'aul- 
tant foullé et oppressé. 

A ceste cause, qu'il plaise à Sa Majesté diminuer les tailles dont le 
peuple a esté surchargé pour l'occasion des troubles passés et les red- 
duire aux mesme [tauxj qu'elles avoient esté reduittes en l'assemblée 
des estats tenus en l'année mil cinq cent quatre vingt huict. 

Et la grande creue leur estre ottée en tant, qu'elle n'avoit esté esta- 
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blie et inposée que pour le payement de la gendarmerie en temps de 
guerre, le subjet estant, par la grâce de Dieu, cessé. 

Et afiîn que les thailles soient perçues et levées sur ceulx qui 
poceddent, qu'il soict enjoinct à toutes personnes nobles, officiers et 
bourgeois des villes et signamant de ceste ville de Paris, de ballier 
leurs biens à ferme et où ilz voudroyent tenir par leurs mains, qu'ilz 
soient inpossés aux tailles selon la faculté desdits biens par eulx 
poceddés esdictz lieulx où l'on paye taille. 

Que les exactions et réductions dont le peuple est affligé par ceulx 
qui tiennent les fermes des aydes soient prevenuz et empeschées en 
ce que lesdits fermiers bien que payé du droict de gros et huictiesme, 
ne délaisse de faire apeller les pauvres geans dix ou douze fois Tan- 
née, pour aller affirmer, pour ce redimer de laquelle payne, l'on est 
contrainct de payer ce que Ton ne doibt pas. 

Et d'allieurs lesdicts fermiers veullent par une inportunitté fatiguer 
les pauvres geans de tant de vizite, foulle et recherche en leurs mai- 
sons qui leur plaist, ce qui leur sera interdict, sinon pour une seuUe 
foys en l'année. 

Qu'il plaize au Roy pourvoire à l'abbus qui ce commet aux despar- 
temans des thailles pour la faveur des officiers de fînences, trezoriers 
et esluz qui ont maisons et héritages en des villages, qu'ilz font sup- 
porter, en quoy les autres en demeurent d'aultant chargés. 

Pour la polisse. 

Le pauvre peuple ce plaint de ce que incontinant les vendanges 
faictes, au lieu de tenir la comodité qu'il espère des labeurs et tra- 
vaulx de Tannée entière, ceulx de Paris tous les ans procure une 
deifence à tous marchans d'aller à dix, quinze ou vingt lieulx de Paris, 
achepter aulcuns vins jusqu'à ung temps limitté. 

Pendant lequel temps les marchans se pourvoient en aultres pro- 
vinces pour faire leurs achaps, en sorte que les pauvres vignerons sont 
privez de la vente de leurs vins, contrainctz cependant à la rigueur 
de leurs créantiers, avec une infinité de fraiz pour eulz réduire, des- 
quelz ilz sont contraintz de mener leur vin à Testappe, le donner à 

vil prix, avec fraiz , impots, entrée de port de soixante sous et 

aultre peste qui les ruine. 

Ce que le pauvre peuple suplie estre interdit aux bourgeois de Paris 
et leur laisser la liberté de la vente de leur vin. 

Comme pareillement ils sont grandement incomodés par les cour- 
tiers de vins qui traficque marchandise aprest ce que à la conduitte 
des marchans ilz font seullement eslection de ceulx qui leur doibvent 
argent pour estre payés, laissant ceulx qui ne leur sont poinct tenus 
ny débitteurs.9 
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Le remedde est de interdire la marchandise aulx moings par forme 
de prest, à ceulx qui font l'exersise de courtage. 

Que le peuple soit libre de la présentation desdicts courtiers qui 
leurs est deub sallaire encore qu'il ne face poinct vendre le vin est 
que l'on est abstraint de sel soubz prétexte qu'il tienne affermé le 
droict de courtage des seigneurs du lieu, des officiers duquel ilz sont 
suportez. 

Que Tentretenement de pons, passages et chemins soient observé 
et nomément en la chevence de la chaussée du pont de NeuUy, très 
nécessaire pour ledict passage, eu esgard que au passage le peuple 
paye ung droict exorbittant qui a desjà rendu à ceulx qui ont cons« 
truict le pont deulx fois aultant que le pont à cousté affaire. 

Lequelle droict de passage seroict besoing estandre par quelque 
récompance que le peuple de la province portroict en une seuUe foys 
payé. 

La conservation des fruictz sera recomandé tant par les chasseurs 
en temps deffendu, que bestes noires, fauves et aultres des forestz et 
nomément en la saison des vendanges quant il plaist à Sa Majesté de 
sortir de Paris, pour aller à Sainct-Germain, pour ceulx de la suitte, 
laquais et autres geans sans adveu. 

Et parce que les tavernes et cabaretz sont lieulx où se faict ordinai- 
rement la corruption des officiers de justice^ les tromperies en mar- 
chandises, mauvais desseings, querelles et blasphèmes, débatz, ruines 
et désolation des ménages et familles, que la fréquentation desdictes 
tavernes soict absolument deffendue à toutes sortes de personnes, de 
telle qualité et condiction qu'elle soict, sur grande paine, tant contre 
tous les tavernes que personnes qui y seront trouvez. 

Et en général faire pour le bien du pauvre peuple ce que la sage 
prudance desdictz sieurs pourra trop mieux suppléer, et la bontto du 

roy et de noz seigneurs de son conseil et acorder. A quoy Dieu 

veuille asister par sa saincte et divine grâce, pour jouir du bien espéré 
de ladicte assemblée soubz le reine de nostre roy, que ces pauvres 
subgectz désirent estre long et paisible en toutte félicitté. 



DOCUMENT INÉDIT SUR BARTHÉLÉMY DU TREMBLAY. 

D'après Sauvai, Antiquités de Paris y t. I, p. 236, « le cardinal de Riche- 
lieu, en i635, fit garnir les faces du pied d'estal (de la statue de Henri IV, 

sur le Pont-Neuf) de cinq bas reliefs de bronze Ils furent distribués entre 

Boudin, Bourdon et Tremblay ; Bourdon en fit trois, et les deux autres furent 
faits en concurrence par Boudin et par Tremblay. » Jal, dans son Diction- 
naire critique d'histoire et de littérature, art. Francheville, n'a pas de 
peine à démontrer que la date donnée par Sauvai est fausse. Le mandement 
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que nous reproduisons ci-dessous prouve que celle qu'il propose lui-même, 
1621 ou 1622, n'est pas meilleure. Les travaux étaient distribués et proba- 
blement en partie exécutés dfts 161 6. Ce mandement semble encore attribuer 
à du Tremblay un rôle un peu moins effiicé que celui que lui donne Sauvai, 
puisqu'il y est qualifié d* c entrepreneur des basses tailles des figures de 

bronze du pied d'estal. i 

Eug. Thoison. 

Les Commissaires depputez par le Roy pour ordonner de la cons- 
truction du Pont-Neuf de cette ville de Paris à M« Anne Jacquelin, 
trésorier payeur des œuvres, édiffîces et bastimens du Roy, salut. 

Nous vous mandons que des deniers destinez pour ledict pont vous 
payez comptant à Berthelemy du Tremblay, m« sculpteur à Paris, 
entrepreneur des basses tailles des figures de bronze du pied d'estal 
estant au milieu dudict Pont-Neuf où est le cheval de bronze et la 
figure du Roy Henry le Grand dessus, la somme de deux cens cin- 
quante livres que nous luy avons ordonnée et ordonnons par ces pré- 
sentes sur et anmoings (sic) desd. ouvrages. £t rapportant ces pré- 
sentes avec quittance sur ce suffisante, iceile somme de ii^ l 1. sera 
passée et. allouée par tout où il appartiendra. Faict au Bureau des 
finances, à Paris, le xxix« jour de novembre M VI^ seize ^ 

(Collationné.) 



INVENTAIRE 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE DE CLAUDE CHAPPUIS, 

LIBRAIRE DU ROY. 
(1575.) 

Claude Chappuis, libraire de François I*'^ et secrétaire du cardinal Jean 
Du Bellay, évêque de Paris, avait été nommé par le roi, en i536, haut-doyen 
du chapitre de la cathédrale de Rouen. Les chanoines contestèrent à l'auto- 
rité royale le droit de conférer cette dignité jusqu'alors élective; Claude 
Chappuis dut se contenter du titre de grand chantre, puis redescendre au 
rang de simple chanoine*; lorsqu'il mourut, il n'était plus que prêtre 
€ habitué en l'élise Nostre-Dame de Rouen. » 



1. Bibliothèque nationale, ms. franc. 25947, fol. 71 3. 

2. On le trouve mentionné sous ce titre de i532 à i56o. Le maître de la 
librairie royale avait sous ses ordres un ou deux gardes de la librairie et un 
ou plusieurs libraires. (L. Delisle, Cabinet des manuscrits, I, 181-182.) ■— 
Claude Chappuis est aussi connu comme poète (voy, Nicéron, Mémoires, 
t, XXXIX, p. 85 et suiv.). 

3. Voyez, sur les difficultés soulevées par cette nomination, VInventaire 
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En 1 573, à ta requête du chapitre, fut dressé un inventaire après décès, 
qui ne précéda que de quelques jours la vente aux enchères de ses biens 
meubles. Cet inventaire et le procès-verbal de vente sont conservés aux 
archives départementales de la Seine-Inférieure, dans la liasse G. 3427, qui 
contient différents testaments, inventaires et procès-verbaux de vente de 
biens de chanoines du xv' au xviii' siècle. 

Le dernier chapitre de l'inventaire des biens de Claude Chappuis, qui 
contient le détail de sa bibliothèque, semble malheureusement inachevé; 
une seconde copie de Tinventaire qu'on trouve dans la même liasse est 
pareillement incomplète. Le procès-verbal de la vente permettrait de com- 
bler cette lacune si les mentions n'y étaient trop concises, au point souvent 
de ne relater que le nombre des livres réunis en lots a. 

Nous ne publions ici que la fin de l'inventaire qui donne le détail des 
meubles et livres trouvés dans Vestude ou le cabinet de Claude Chappuis. 

Inventaire des biens meubles de defiunct vénérable et discrète 
personne M« Claude Chappuys, par cy devant chanoyne et lors de 
son decez encore habitué en l'église Nostre-Dame de Rouen, faict 
par moy Claude Ganerclles, huyssier du chapitre de ladite église, 
su3rvant l'ordonnance de messieurs du chapitre d'icelle église, du dix 
huîtiesme de novembre mil Vc soixante quinze... 

Du dix neufviesme de novembre mil cinq cens soixante quinze. 

En la cuysine a esté trouvé... — En la sallette. — En une petite 
chambre basse servant de cuysine. — En la gallerie. — En ungne 
garderobbe. — En ungne garderobbe prez la chambre. — En la 
chambre où est deceddé ledit deffunct. — En la chapelle. 

Du lundi xn« de décembre 3... 

A esté faict ouverture de Testude dudict defifunct, en laquelle a 
esté trouvé : 

T . Ung buffet de bois de chesne fermant à deux huissetez et une 
hiotte. 

2. Item une table sur deulx tratsteaulx, couvert d'une toille verte. 

3. Deux petitz tableaux de papier, collé sur de la toille, encastillez 
de bois noir ausquels sont les Commandementz ^. 

sommaire des archives de la Seine^Inférieure, par M. Ch. de Beaurepaire, 
série G., t. II, p. 256; t. III, p. 140 et 415. 

1. c Vendue des biens meubles de deftunct vénérable et discrète personne 
maistre Claude Chappuys, par cy devant chancellier et chanoyne en l'église 
Nostre-Dame de Rouen, par moy Claude Ganerelles, messaiger du chapitre 
d'icelle église... Du mardi xiii' de décembre mil Vc soixante quinze... » — 
La vente fut terminée le 29 décembre (la vente des livres avait commencé le 
ig), et le compte fait avec le frère du défunt, € le seigneur Jehan Chappuis, 
le XVI* febvrier mil Vo LXXVI. » 

2. Fol. 9 de l'inventaire. 

3. Vendu 6 s., 6 d. 
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4. Item ung petit tableau de bois auquel a une teste paincte. 

5. Item deux petitz tableaux, ou cartes, en papier, collez sur de la 
toille, encastillez de bois. 

6. Item ung tableau en bois de la Nativité Nostre-Seigneur^ 

7. Item ung tableau du chef de Jesus-Christ, en bosse 3. 

S. Item ung aultre grand tableau en toille de la Cœne, encastillé 
de bois'. 

9. Item ung aultre tableau en bois de Charité avec deux enffantz^. 

10. Item ung aultre tableau en toille, encastillé de bois, de la des- 
cente de Jesus-Christ de la croix >. 

11. Item ung aultre tableau en toille de Jesus-Christ resuscité ^. 

12. Ung escriptoire d'estude^ 

Sur ung aiz estant sur la table a esté trouvé les livres qui ensuyvent : 

i3. Les œuvres de Cicero, en quattre grands volumes, par Herva- 
gius (7 1., 5 s.)*. 

14. Item ung Calepin, en deux volumes, par Griphius (11 3 s.). 

i5. Item ung volume des Commentaires de Seldan, en latin (12 s., 
6d.). 

16. Item un Cornu[co]pie de Perot, de Bâle. 

17. Item les Âpothecquemes de Licosthenus, en latin (i3 s.). 

18. Item ung livre intitulé : Conciliatio paratd(?) per Vestmona- 
riensem. 

19. Item ung livre des Omelie de Guillard^. 

20. Item unze petitz livres trouvez sur le buffet de ladite estude. 

21. Item ung livre des grandes Concordances des livres de la Bible 
(28 s.). 

22. Item huict volumes *<^ des Expositions et exhortations catho- 
liques sur les leçons, epistres et évangiles de Caresme, par frère 
Gabriel de Puyherbault, en françois, in quarto (56 s.). 

23. Item cinq volumes de Ronsart, in octavo (20 s.). 

24. Item ung volume intitulé : Scintile, sive loci communes Sacré 
Scripture. 

1. Vendu 43 s. au tabellion du Chapitre. 

2. Vendu 63 É, 

3. Vendu 72 s. 

4. Vendu 4 1. à M. de Verdun, procureur au Parlement. 

5. Vendu 65 s. au môme. 

6. Vendu 63 s. au même. 

7. Vendu 5 s. 

8. Le prix des livres donné par le procès-verbal de vente est ajouté entre 
parenthèses à la suite de chaque article. 

9. ■ Guillardi homélie quadragesimales et CHtoveus dedoctrina moriendi, 

IX 8. » 

10. Le procès-verbal de vente porte « neuf livres t. 
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25. Item ung livre intitulé : Historié plantarum. 

26. Item Marci Maruli opus de religiose vivendi instructione. 

27. Item Encheridion militis Cristiani^ 

28. Item Loci insigniores et concordantes ex ut roque Testamento. 

29. Item Gasparis Contareni cardinalis de sacramentis cristiane legis. 

30. Âristotelis ad Nicomacum fîlium de moribus^. 
3i. Item Aristotelis sententise omnes. 

32. Item liber Metamorphosiorum Ovidii (6 s.)'. 

33. Item Desiderii Erasmi Rotherodami Ecclesiaste liber. 

34. Item une Sintaxe de Melanton. 

35. Item Psalterium Davidis, Cunradi Pelicani opéra elaboratum. 

36. Item ung livre intitulé : De usu decem cathegoriarum in simplici 
questione. 

37. Item la Grande monarchie de France *. 

38. Item Methodus arithmetice practice. 

39. Item Philothei medici commentarii> 

40. Item Crispus Salustius. 

41. Item Marius Sabellicus'. 

42. Item Jacobus Omphalio jureconsultus de elocutionis imitatione. 

43. Item Historia sacre Dominice passionis. 

44. Item Evangelice historié, Mantuano authore. 

45. Item les Poésies de Jacques Tahureau, du Mans, ung petit livre. 

46. Item Erasmus, de immensa Dei misericordia. 

47. Item Eliani de varia historia ^. 

48. Item Conservande sanitatis precepta. 

49. Item Commentarii Caii Cesaris. 

50. Item Erasmus sur Terence. 

5i. Item les diverses leçons de Pierres Messie, gentilhomme de 
Se vile. 
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1. Au fol. 19 du même procès- verbal, on trouve, à la suite, cinq articles 
contenant des ouvrages d*Erasme : 

« Quattre volumes de Paraphrases d*Erasme xzii s., vi d. 

c Item les Apothecmes d*Ërasme vu s., vi d. 

. « Item quattre aultres livres d'Erasme xv s. » 

c Item — — XI s. » 

Item — — vs. »» 

— Voyez plus loin les articles 33, 46, 5o, 61 et 75. 

2. c Quattre aultres petitz livres, en lesquelz sont les Ethiques d'Aristote,^ 
iiii s., VI d. j — Voyez Tarticle suivant. 

3. Vendu c à François Petit, au collège des Bons-Enfants. » 

4. € Le gFand Monarchie de France et le Cronique du roy Loys, vi s. » 
3. f Diogenes Laercius et Exempla Sabellici, nu s. » 

6. « Suétone et Elien, deux volumes, xii s., vi d. » 
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52. Item Budeus de asse, ung volume ^ 

53. Item Cipriani opéra, ung volume (i8 s.). 

54. Item ung Psaultier, en françois. 

53. Item une Bible, en latin, in quarto (8 s.). 

56. Item Francisci Hotomani commentarius in quattuor libres 
Institutionum (i^ s.). 

57. Item THistoire de Tuci[di]de, Athénien (10 s.). 

58. Item les Commentaires de Beroual, en latin. 

59. Item Epithome Aurelii Augustini 04 s.). 

60. Item Dictionarius historicus (17 s.). 

61. Item Coloquia Erasmi. 

62. Item les Institutes de Quintilien, en latin (7 s., 6 d.). 

63. Item le Rommant de la Roze. 

64. Item Pauli Orosii historia (3 s., 6 d.). 

65. Item ung Plutarque, en latin. 

66. Item la Crpnique du roy Loys XI» *. 

67. Item ung livre de Anthonio Mizaldo, qui se commence : Mémo- 
rabile utilium. 

68. Item Valere le grand (6 s.). 

69. Item Pétri Critini^ disciplina (16 s., 6 d.). 

70. Item Flores epigrammatum. 

71. Item Johannes Probenius studiosiss.^. 

72. Item Compendium Roberti Gaiguini super Francorum gestis 
(5 s., 6 d.)». 

73. Item Cronique de messire Philipes de Commynes. 

74. Item le Doctrinal de Court (8 s., 6 d,)^, 

75. Item les Paraboles d'Erasme. 

76. Item rOrdrc tenu des estaz tenuz à Tours '^. 

1. € Budeus de asse, et trois autres livres, xvi s., vi d. i 

2. Voyez article 37. 

3. Lisez : c Pétri Criniti. » 

4. Début d'une épître au lecteur de Pimprlmeur J. Froben. 

5. Avec trois volumes, dont le titre n'est pas indiqué. 

6. c Et ung aultre livre. » 

7. Aux livres mentionnés dans Tinventaire, on peut ajouter les suivants 
dont les titres sont fournis par le procès-verbal de vente (fol. 16 v*-22 v*) : 

« Sélecte similitudines Biblie im s. » 

c Encheridion Psalmorum Theo[phy]lacti archiepis- 
copi, Melanctonus de anima viii s., vi d. 

c 

c Item deux volumes de Nicéphore xl s. 1^ 

« Item ung livre de Merlin, en latin vu s., vi d. 

« Item deux petits livres, ung de Suétone et Taultre 
de IMstoire de Theodorite xii s. » 



/ 
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MARCHÉ 

POUR LA RÉDUCTION DU PLAN DE PARIS DE 1734, 

DIT PLAN DE TURGOT. 

3 août 1762. 

Marché pour réduire le grand plan de Paris fait en iy34\ moyen- 
nant 6^000 livres^ au sieur Pierre Nicolas Le Rojr, 

Du mardy troisième jour d'aoust mil sept cent soixante deux. 

Ce jour, nous Prévost des marchands et échevins de la ville de 
Paris, assemblés au Bureau de ladite Ville, avec le procureur du Roy 
et de la Ville pour les affaires d'icelle, ayant mis en considération les 
différents embellissements faits dans la capitale de ce royaume, dont 
quelques-uns forment des objets très considérables et méritent de 
satisfaire la curiosité des sujets du Roy et des étrangers, que comme 
ces différents objets sont survenus depuis le plan en perspective et 
élévation que nos prédécesseurs ont fait lever en Tannée mil sept 
cent trente-quatre, il paroîtroit nécessaire de les rassembler tous sous 
un même point de vue sans entrer dans une dépense bien considé- 
rable, qu'il ne suffiroit seulement que de suivre le plan de Paris Êiit 
de Tordre de nosdits prédécesseurs en 1734, en le réduisant de pro- 
portions et en y faisant les changements et augmentations survenus 
depuis ce tems, que la proportion de ce plan, en le réduisant à 4 pieds 
de hauteur sur cinq de large, et gravé en quatre planches seulement, 
paroistra d'une plus grande commodité pour le public, et pour satis- 
faire à de telles vues seroit comparu le sieur Pierre Nicolas Le Roy, 
dessinateur et graveur, demeurant en cette ville, quay Pelletier, 
paroisse S*-Gervais, avec lequel nous sommes convenus de ce qui 
suit : C'est à sçavoir qu'il a promis et s'est obligé envers nous de 
réduire dans la proportion de 4 pieds de hauteur sur 5 de largeur le 
plan de Paris en perspective et élévation fait de Tordre de nos pré- 
décesseurs en 1 734, d'y faire les augmentations et accroissements sur- 
venus depuis ce tems, même les corrections nécessaires pour faire 
paroître plus visiblement les objets d'importance, comme les églises, 
hôtels, places, marchés et autres objets de considération tant dans 
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c Item deux livres de Du Bellay xxvi s., vi d. 

c Item les opuscules de Laures Valle iv s.^ vi d. 

« Item Pomponius Mella et Pomponius Lœtus, avec 

deux aultres m s. > 

c Item opuscula Plutarchi vu s., vi d. » 

I. Le plan de 1734 mesure environ 3"*i5 sur 2"'45. 
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rétendue de cette ville que de ses faubourgs, le tout dans l'espace de 
quarante mois à compter de ce jour, d'en faire un plan proprement 
dessiné à la main et lavé, sur vélin coloré, pour être joint à ces 
présentes, lequel plan n'aura aucune décoration de dédicasse, figures, 
cartouches ny ornements, mais seulement le titre cy après. 

« De la seconde prévosté de Jean-Baptiste-Élie Camus de Pôntcarré, 
chevalier, seigneur de Viarme, Seugy, Beloy et autres lieux, conseil- 
ler d'État. 

« De l'échevinage de Pierre-Jules Darlu, écuyer, ancien quartinier; 
Jean Boyer, écuyer; Louis Mercier, écuyer, conseiller du Roy en 
l'Hôtel de Ville, et Laurent-Jean Babille, écuyer, avocat au Par- 
lement. 

« Étans Jacques-Jérosme JoUivet de Vanne, écuyer, procureur et 
avocat du Roy et de la Ville. 

« Jean- Baptiste -Jullien Taitbout, chevalier de l'ordre du Roy, 
greffier en chef, et Jacques Boucot, chevalier de Tordre du Roy, rece- 
veur. » 

Que ledit plan sera composé de quatre feuilles seulement et sera 
paraphé de nous, dû procureur du Roy et de la Ville et dudit sieur 
Le Roy. 

Que d'après ce plan lavé et dessiné, ledit sieur Le Roy sera tenu 
de graver lesdites quatre planches avec le plus grand soin et la plus 
grande perfection et d'y apporter toute la diligence possible, de 
manière qu'il n'y ait pas plus de dix mois d'une planche à l'autre, et 
qu'il sera tenu de nous justifier du progrès de son ouvrage, qui sera 
constaté tous lesdits dix mois, jusqu'à la perfection du tout, par les 
procès -verbaux qui en seront dressés par l'un de nous échevin, en 
présence du procureur du Roy et de la Ville. 

Qu'après la perfection dudit plan et réception d'iceluy en la forme 
accoustumée, ledit s** Le Roy sera tenu de remettre au Bureau les 
deux cent premiers exemplaires qui en seront tirés et de livrer par- 
faits. Après quoi il en sera, en présence de l'un de nous échevin et 
du procureur du Roy et de la Ville, tiré deux mille exemplaires pour 
être vendus par ledit sieur Le Roy et à son profit, pour être ensuite 
les planches retouchées et mises en bon état et déposé au greffe de 
ladite Ville, sans qu'il puisse être par ledit sieur Le Roy prétendu 
aucune sorte d'indemnité ou augmentation et gratification pour rai- 
son, soit de la remise en état desdites planches, soit pour raison du 
plan lavé et dessiné à quoy il s'est obligé cy-dessus, ou achapt de 
planches de cuivre, papiers et frais généralement quelconques. 

Sommes en outre convenus qu'au cas du décès dudit sieur Le Roy 
dans le courant de l'exécution de cet ouvrage, et avant la remise 
entière dudit dessein dessiné à la main et lavé, tous les desseins, soit 
généraux ou particuliers, et les mémoires qui pourroient le concer- 
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ner, seront remis et appartiendront à la Ville en toute propriété, sans 
qu'elle soit tenue de payer à la succession le restant de ce qui n'aura 
pas été reçu par lui sur la somme totale pour la perfection dudit 
ouvrage convenu cy après, ledit sieur Le Roy faisant dès à présent 
toute cession et abandon desdits desseins et mémoires au profit de 
ladite Ville, en tant que besoin, sans qu'ils puissent être saisis ny 
réclamés par quelque personne que ce soit, à quelques titres que ce 
puisse être, déclarant le sieur Le Roy qu'il n'y prétend rien directe- 
ment ny indirectement, dès à présent et pour l'avenir. 

Avons promis pour et au nom de la ville de faire payer des deniers 
de la recette de ladite Ville audit sieur Le Roy pour la totalité des- 
dits ouvrages concernant ledit plan la somme de six mille livres, 
sçavoir, quinze cent livres dès à présent, et pareille somme de i,5oo 1. 
de dix mois en dix mois, sous la condition toutesfois de l'avancement 
et progrès de l'ouvrage constaté par les procès-verbaux cy-dessus, 
jusqu'à la réception de la totalité desdits ouvrages. 

Et pour l'exécution de tout ce que dessus, ledit sieur Le Roy s'est 

entièrement soumis à notre décision et jurisdiction, se désistant dès 

à présent de tout appel, en tant que besoin de ce qui pourroit estre 

par nous ordonné, de toute nomination d'experts de sa part, à peine 

de 2.000 1. de dommages et intérêts envers ladite Ville, a pour cet 

effet élu son domicile en sa demeure cy dessus déclarée, et a signé 

avec nous et le procureur du Roy et de la Ville sur la minute des 

présentes. Fait au Bureau de ladite Ville, le mardy troisième jour 

d'aoust mil sept cent soixante deux. 

(Signé :) Taitbout. 

Et le jeudy, dix huit aoust mil sept cent soixante trois, sur les repré- 
sentations à nous faittes par ledit sieur Le Roy cy dessus, que dans 
l'exécution de sondit marché, il auroit reconna qu'il seroit bien plus 
utile à la Ville d'avoir un plan de Paris en élévation, avec toutes les 
mesures de géométrie, ce qu'il auroit déjà exécuté de luy-même, sui- 
vant la première feuille qu'il auroit mis sous nos yeux, mais que pour 
faire voir les objets plus distinctement et suivre les règles de géomé- 
trie, il ne luy seroit pas possible de faire ce plan en quatre feuilles, 
ainsy qu'il s'y seroit soumis par ledit marché, qu'il désiroit que nous 
voulussions bien luy permettre d'y employer six feuilles et le déchar- 
ger du dessein du plan en vélin qui devoit être joint au marché, et 
ne le faire seulement qu'en papier, en sorte que ledit plan aura 
quatre pieds et demy de haut sur cinq de large, ce qui n'augmentera 
le prix du marché que de la somme de 3,ooo 1., en y employant seu- 
lement deux années de plus qu'il n'est porté par ledit marché, qu'il 
espère que moyennant ces changemens et augmentations il nous don- 
nera un plan de Paris juste et rendu au vray, et qui méritera l'éloge 
des citoyens et des étrangers. Et ledit sieur Le Roy retiré, la matière 



mise en délibération, oui et ce consentant le procureur du Roy et de 
la Ville, et iceluy sieur Le Roy rentré, nous sommes convenus que 
ledit sieur Le Roy fera ledit plan d'élévation, suivant les règles de 
géométrie, qu'il y employera six feuilles au lieu de quatre en sorte 
que ledit plan aura 4 pieds et demy de haut sur 5 pieds de large, 
qu'il ne sera tenu de faire le dessein de ce plan qu'en papier seule- 
ment au lieu de vélin, et qu'il pourra employer deux années de plus 
à la perfection de la totalité dudit plan, pour quoy nous promettons 
de luy faire payer la somme de 3, 000 1. au dessus du prix du premier 
marché, qu'au lieu du titre contenu au premier marché il y insérera 
celuy-ci : 

f De la iii« Prevosté de Jean-Baptiste-Élie Camus de Pontcarré, 
chevalier, seigneur de Viarne, Seugy, Beloy et autres lieux, conseiller 
d'État. 

« De l'échevinage de Louis Mercier, chevalier de l'ordre du Roy, 
conseiller en la Ville, Laurent-Jean Babille, chevalier de l'ordre du 
Roy, avocat au Parlement, Pierre de Varenne, écuyer, avocat en 
Parlement, quartinier, André Guillaume Deshayes, écuyer, notaire 
au Ghâtelet, étants Jacques- Jérôme JoUivet de Vannes, écuyer, pro- 
cureur et avocat du Roy et de la Ville, Jean- Baptiste- JulienTaitbout, 
chevalier de l'ordre du Roy, greffier en chef. » 

Que ledit sieur Le Roy sera tenu en outre de nous délivrer trois 
cents exemplaires dudit plan au lieu de deux cents, et qu'au surplus 
touttes les charges et autres clauses du marché du 3 août 1762 seront 
exécutées, si ce n'est en ce qui est dérogé par le présent, a quoy s'est 
ledit sieur Le Roy soumis, et a signé avec nous et le procureur du 
Roy et de la Ville. Fait au Bureau de ladite Ville, lesdits jour et an 
que dessus. 

(Sigtté :) Taitbout^ 



UNE VUE DES TUILERIES EN i8i3 

PAR BOUHOT. 

Etienne Bouhot, né à Bard-les-Époisses (Côte-d'Or), le 8 août 1780, 
mort à Semur, le 17 juillet 1862, conservateur du musée de cette 
ville, qu'il avait fondé, et directeur de l'École de dessin, est un des 
peintres qui nous ont conservé les meilleures vues de Paris pendant , 
la première moitié de notre siècle. La plus ancienne est une vue de 
la place Vendôme, exposée au Salon de 1808, et la dernière une vue 
de Saint-Germain-l'Auxerrois, admise au Salon de i855. Entre ces 
deux dates, les catalogues mentionnent une trentaine d'oeuvres envi- 

I . Archives nationales, Zih 652. 
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ron, dont la reproduaion serait curieuse par le caractère de vérité et 
d'exactitude consciencieuse que recherchait Tartiste. 

La liste de ces tableaux n'en comprend qu'un seul représentant les 
Tuileries. Cette toile a figuré au Salon de 1814, cataloguée « Vue du 
jardin et du palais des Tuileries, prise du quai d'Orsay. » Nous igno- 
rons par suite de quelles circonstances elle avait été transportée en 
Hollande, où elle vient d'être rachetée en vente publique par le mar- 
quis de Monclar, consul général de France à Amsterdam. On peut 
donc la considérer comme nous étant rendue. 

Le tableau mesure o^gS en largeur sur o"~55 en hauteur. La vue a 
été prise du jardin de l'ancien hôtel de Lépine, aujourd'hui la Caisse 
des dépôts et consignations, situé, comme on le sait, en terrasse 
au-dessus du quai. Au premier plan, la balustrade du jardin et le 
pavillon de gauche, en retour vers la Seine, au pied duquel se lit la 
signature : BOUHOT. — 181 3. Au delà de la rivière, le palais des 
Tuileries se présente en profil perdu, tandis que le pavillon de Flore, 
une partie de la galerie du Louvre, et au fond les maisons de la rue 
de Rivoli, font fiace au spectateur. Au-dessus de celles-ci s'étagent la 
colonne Vendôme et les collines de Montmartre, couronnées de ver- 
dure et de moulins à vent. Une grande partie du jardin des Tuileries 
remplit le centre et la gauche du tableau, et sur le quai du bord de 
l'eau passe une voiture de gala, attelée de huit chevaux, et entourée 
d'un piquet de la garde. De nombreux promeneurs, très finement 
traités, achèvent d'étoffer le paysage. 

Comte DE Marsy. 
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I . — Collection de documents relatifs à l'histoire de Paris pendant 
la Révolution française, publiée sous le patronage du Conseil muni- 
cipal. Les Élections et les Cahiers de Paris en 1789. Documents 
recueillis, mis en ordre et annotés par Ch.-L. Chassin. In-8*, xxxi- 
541 pages. Paris, Quantin, 1888. 

Ce volume est le premier de la Collection dont la publication a été 
entreprise en vertu de délibérations du Conseil municipal et d'arrêtés 
du préfet de la Seine; c'est aussi le premier tome de Touvrage de 
M. Chassin. Il traite de t La convocation de Paris aux derniers États 
généraux, » et contient la réimpression d'un trop grand nombre de 
brochures du temps, pour le choix desquelles nous aurions voulu voir 
l'éditeur se montrer plus sévère et plus sobre. Si certaines de ces 
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pièces offrent un intérêt réel pour l*hi8toîre de Paris, il en est beau- 
coup dont la résurrection était au moins superflue. Nous ne suivrons 
pas M. Chassin dans les dissertations politiques dont il a accompagné 
les documents par lui reproduits : ce serait sortir du cadre des études 
auxquelles doit se borner notre Société. Nous constaterons seulement 
que certains passages de son volume pourront, — si on le consulte 
avec circonspection, — fournir quelques renseignements utiles pour 
l'histoire topographique de la capitale. C'est à ce titre qu'il faut citer 
(p. 421) la c Distribution des soixante districts attribués aux seize 
quartiers de Paris > en 1789. Mais pourquoi l'éditeur a-t-il € rectifié 
divers noms de rues > (c'est lui-môme qui nous en prévient dans une 
note), sans indiquer sur quels noms portaient ses rectifications ? La 
reproduction d'un document doit être faite avec plus de précision. 
Pourquoi nous dit-il, dans cette même note, que cette subdivision des 
seize quartiers en soixante districts c dura jusqu'à l'institution des 
quarante-huit sections, décidée le 21 mai zygo? 3 Nous savons bien 
que cette date est indiquée par plusieurs historiens de second ordre, 
par Girault de Saint-Fargeau et autres compilateurs. Mais M. Chassin 
ne doit pas ignorer que le décret de réorganisation ne fut voté par 
l'Assemblée nationale que dans sa séance du 22 juin, séance dont le 
compte-rendu se trouve dans le Moniteur du 24 juin 1790. 

A la page 79 de l'ouvrage de M. Chassin, nous trouvons la réimpression 
d'une brochure intitulée : « Mémoire et consultation sur la question 
suivante : Quels sont les moyens que doivent employer les habitants 
de Paris pour obtenir de nommer eux-mêmes leurs représentants aux 
prochains États généraux...? > Cette pièce porte la signature d'un grand 
nombre de Parisiens notables : leurs noms sont souvent défigurés 
dans la réimpression, et, sous prétexte de corrections typographiques, 
certains de ces noms sont devenus méconnaissables. C'est ainsi que 
nous lisons Maenet pour Moenet, Boulleumier pour Soullermier, 
Mahécul pour Mahéat, De Seune pour De Senne; le nom de Krouet 
doit être celui du libraire Xhrouet, etc. M. Chassin, qui s'est montré 
sévère pour les Archives parlementaires (p. xxiii), n'aurait pas dû lais- 
ser passer de telles incorrections. Qu'est-ce donc que ce c Mémoire des 
habitants de la ville de Paris au Roi > dont la réimpression commence 
à la page 94? Si l'on en croit la forme dans laquelle il est présenté au 
lecteur, il semble faire corps avec le c Mémoire » ci-dessus cité; c'est 
cependant une pièce différente; mais qui nous en avertit? Qu'est-ce 
encore que la c Réplique du Châtelet à la Ville » réimprimée p. 229? 
La très vague note bibliographique qui se lit au bas de la page ne 
permet au lecteur que de supposer qu'il s'agit de la pièce intitulée : 
c Arrêté de MM. les officiers du Châtelet..., » citée dans le Catalogue 
de l'histoire de France, tome II, p. 5o7, n» 1224. Est-ce bien cela? Il 
eût été bon de le dire. 

Je pourrais multiplier ces observations, mais il semblerait que je n'ai 
voulu voir que les mauvais côtés d'une publication qui, malgré ses 
défauts, a une certaine importance pour l'histoire politique de Paris 
et dont les volumes suivants feront, — espérons-le, — oublier les incor- 
rections et la diffusion que nous avons eu le regret de constater dans 
sa première partie. P. L. 
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COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le i3 mars 1888, 

Présidence de M. Aug. Longnon, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— Étaient présents : MM. A. de Barthélémy, G. Bienaymé, P. Bon- 
nassieux, le comte A. Boulay de la Meurthe, A. Bruel, H. -F. Dela- 
borde, L. Delisle, A. Dufour, Tabbé V. Dufour, Hoffbauer, P. La- 
combe, A. Longnon, H. Omont, Th. Vacquer. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
14 février 1888 est lu et adopté. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le Ministre de 
rinstructîon publique fixant la réunion du Congrès des Sociétés 
savantes au mardi de la Pentecôte, dans Thôtel du Ministère de 
rinstruction publique, rue de Grenelle. 

— M. Léopold Delisle met sous les yeux du Conseil les principaux 
manuscrits des fonds Libri et Barrois, provenant de la collection de 
lord Ashburnham, que la Bibliothèque nationale vient d'acquérir 
récemment. 

Dès 1866, M. Delisle avait reconnu dans le fonds Barrois trente- 
trois volumes provenant du Cabinet des manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale. On n'a pas oublié la série de travaux dans lesquels, 
en i883 et années suivantes, M. Delisle a victorieusement revendiqué 
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les plus anciens et les plus précieux manuscrits du fonds Libri^ Les 
efforts persévérants du savant administrateur de la Bibliothèque 
nationale ont été couronnés de succès et la France est maintenant 
rentrée en possession des i66 manuscrits, dont l'origine suspecte 
était reconnue par tout le monde savant^. 

M. le Président félicite M. L. Delisle du nouvel et éclatant service 
qu'il vient de rendre à Térudition et le Conseil s'associe unanime- 
ment à ces félicitations. 

— La séance est levée à cinq heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le lo avril 1888. 
Présidence de M. Aug. Longnon, président. 

— La séance est ouverte à quatre heures. 

— Étaient présents : MM. G. Bienaymé, A. Bruel, H.-F. Dela- 
borde, A. Dufour, A. Franklin, J.-J. Guififrey, marquis de Laborde, 
P. Lacombe, A. Longnon; H. Omont, Ch. Tranchant, P. VioUet. 

MM. P. Bonnassieux et le baron A. de Ruble s'excusent par lettre 
de ne pouvoir assister à la séance. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration du 
i3 mars 1888 est lu et adopté. 

— M. le Président annonce la mort de M. Waskiewicz, membre de 
la Société, décédé en décembre 1886. Les regrets unanimes du Con- 
seil accueillent cette communication. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

816. M. Paulin Carbonnier, présenté par MM. le comte Barbier 
d'Aucourt et H. Champion. 

817. M. LÉGER, présenté par MM. Seré-Depoin et Edgar Mareuse. 

818. M. Grange, présenté par MM. Seré-Depoin et J. Depoin. 

— Sur la proposition de M. le Président, sont délégués pour repré- 
senter la Société au Congrès des Sociétés savantes : MM. P. Bonnas- 
sieux, A. Dufour, Ch. Tranchant et A. Vitu. La réunion du Congrès 
aura lieu le mardi 22 mai et jours suivants au Ministère de l'Instruc- 
tion publique. 

1. Voyez Les manuscrits du comte d'Ashbumham, rapport au Ministre de 
Plnstruction publique, etc. (Paris, Impr. nat., i883, in-4*), et les tomes XXXI 
et XXXII (i'* partie] des Notices et extraits des manuscrits. 

2. Voyez le Journal officiel du samedi aS février 1888. 
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— Le Conseil désigne M. le baron de Ruble, qui a accepté, pour 
fiedre une lecture à l'Assemblée générale du 8 mai. M. le baron de 
Ruble lira des Schies de Vhisîoire de la Réforme au XF/* siècle, à 
Paris. 

— M. A. Dufour signale un plan de Paris du xyiii* siècle, imprimé 
sur étoffe, qu'il a eu l'occasion de voir à Gapennes (Soomie, arron- 
dissement d'Abbeville, canton de Nouvion-en-Ponthieu). Ce plan, 
imprimé sur calicot, en sanguine sur fond blanc, mesure 68 centi- 
mètres de haut sur 76 de large et est encadré d'une bordure orne- 
mentée. Dans Tangle supérieur de gauche, un riche cartouche 
renferme un navire flottant à pleines voiles ; un autre cartouche, à 
Fangle inférieur de droite, contient l'inscription suivante : Nouveau 
plan routier de la ville et faubourg de Paris; et dans un plus petit 
cartouche, à gauche : R. Davids Crayford, Auguste 6, 1768, Ce 
plan n'a pas été connu de Bonnardot et ne semble point avoir jus- 
qu'ici été signalé. 

— M. Seré-Depoin, président de la Société historique et archéolo- 
gique du Vexin, annonce au Conseil que le dimanche 24 juin 
prochain la Société du Vexin fera une excursion archéologique à 
Conflans-Sainte-Honorine, Éragny et Pontoise. Une conférence sur 
les dernières années de Bernardin de Saint-Pierre, d'après des papiers 
inédits, sera faite à Éragny, où est mort le célèbre écrivain. 

M. le Président remercie, au nom du Conseil, M. Seré-Depoin de 
sa gracieuse invitation. 

— La séance est levée à cinq heures. 



IL 
VARIÉTÉS. 



VOYAGE DE REGNAULD DES FONTAINES, 

GOUVERNEUR ET BÂILLY DU VALOIS, 
A CRÉPY-EN-VALOIS, EN AVRIL ET MAI 1432. 

Quand, après avoir échoué devant Paris, le 12 septembre 1429, Charles VII 
revint sur les bords de la Loire, des garnisons furent laissées dans quelques- 
unes des places qui étaient rentrées dans son obéissance depuis sa marche 
triomphale sur Reims. Celle qui fut attribuée à la capitale du Valois était 
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formée d'Écossais et de Lombards, soas le commandement du seigneur de 
Montjay*. 

D'après les registres des argentiers, la population eut bientôt à se plaindre 
des extorsions, battues et pilleries commises par ces étrangers. Elle s'en plai- 
gnit à plusieurs reprises. A la fin de 143 1, sur un appointement (décision} 
fait par Dunois, la widange (départ) de cette garnison fut décidée. 

A ce moment, Ounois, secondé par le maréchal de Boussac, cherchait à 
former un corps de combattants pour se porter au secours de Lagny, assiégé 
par les Anglais '.L'occasion semblait favorable; mais il fallait, tout d^abord, 
réunir une somme considérable pour payer la garnison ; en conséquence, les 
habitants notables se cotisèrent et firent à la ville un prêt de 287 saluts 
22 sols pariais, valant, dit l'argentier, 283 livres tournois et 10 sols parisis*. 

Sur cette somme, 200 saluts furent attribués au commandant des Écossais, 
ainsi qu'il ressort du passage suivant du registre de 1431-1432^ : 

c A Monseigneur de Montjay, la somme de deux cent salus d'or qui ordon- 
f nés lui avoient esté à prendre sur les habitans, par appointement fait par 
c Monseigneur le Bastard d'Orléans pour la widange des Escossois et gens 
a de guerre estans au dit Crespy et autre cause, si comme par quittance du 
« dit seigneur signé de son signe manuel et scellé de son scel cy-rendu pour 
« ne salus. » 

C'est pour assurer la mise à exécution de cette mesure que Regnault de 
Fontaines, gouverneur et bailli du Valois, se rendit à Crépy-en-Valois, où 
il séjourna depuis le 29 avril 1432, date de son arrivée, jusqu'au 10 mai 
suivant, date de son départ. Un compte détaillé, jour par jour, des dépenses 
auxquelles donna lieu ce séjour se trouve annexé au registre de l'argentier 
de 1431-1432. No«s le publions plus loin in extenso*. 

Dans son histoire du Valois, Carlier affirme, avec une grande abondance 
de détails, que la ville de Crépy-en-Valois fut assiégée, prise d'assaut et 
dévastée par les Anglais en juillet 143 1. Il dit qu'ils en donnèrent le com- 
mandement à un c militaire de leur parti, nommé Pothon le Bourguignon, 
c homme dur, intraitable, qui fit beaucoup souffrir le peu d'habitants qui 
c demeurèrent à Crépy. » Il ajoute qu'ils en demeurèrent paisibles posses- 
seurs jusqu'en mai 1433. 



1. Charles arriva à Crépy-en-Valois le 11 août 1429. D'après la déposi- 
tion de Dunois dans le procès en réhabilitation de Jeanne d'Arc, il fut reçu 
avec des transports de joie. 

2. Monstrelet, livre II) chap. cxxi. 

3. La liste des préteurs a été inscrite dans le registre de l'ar^ntier. C'est 
le seul exemple de cette nature à relever dans ces documents, bien qu'il y soit 
très souvent question d'avances faites à la ville. 

4. L'année civile commençait le jour de Pâques, mais l'année financière 
ne commençait que le 24 juin, jour de la Saint-Jean-Baptiste. C'était la date 
de la prise en charge de leurs fonctions par les attournés et gouverneurs de 
la ville ainsi que par l'argentier pendant tout le cours du xv* siècle. A par- 
tir de la première année du xvi* siècle, cette date fut reportée à la Saint- 
Rémi (i** octobre), chef d'octobre, disent les argentiers. 

5. A remarquer que l'année 1432 commença le 20 avril, jour de Pâques. 
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Le voyage et le s^our du gouverneur du Valois pour Charles VII, à Crépy, 
en. avril et mai 1432, prouvent que Carlier a commis, quant aux dates, une 
erreur sérieuse. Cette erreur n'est pas moins grosse quant aux faits et aux 
personnes 1. 

Pendant la deuxième période de la guerre de Cent ans, Crépy-en-Valois 
a été occupée à quatre reprises par les Bourguignons ou les Anglais. 

En 141 1, elle fut soumise par Valeran de Saint-Paul, capitaine bour- 
guignon. L'année suivante, elle repassa sous la domination du duc d'Or- 
léans. 

En 1422, les nombreuses places du Valois, qui tenaient pour le Dauphin, 
étaient placées sous l'autorité du seigneur d*Offémont. Ce capitaine ayant 
été blessé et fait prisonnier sous les murs de Meaux, qui, après une résis- 
tance opiniâtre, Ait prise par le roi d'Angleterre, ces villes passèrent sous 
la domination anglaise. Crépy-en- Valois fut de ce nombre. 

En 1429, lors du passage de Charles VII et de Jeanne d'Arc dans le Valois, 
après le sacre, ces villes rentrèrent sous la domination de Charles VII, qui 
fut reçu à Crépy avec des transports de joie>. 

Une garnison, composée d'Écossais et de Lombards, lui fut laissée. On 
vient de voir à quelle occasion et par quels moyens elle en fut délivrée 
en 1432. 

Les registres des argentiers nous démontrent qu'aucune garnison nouvelle 
ne vînt remplacer celle dont Regnauld des Fontaines avait fait la widan^e; 
mais ils nous font assister aux efforts de la population pour organiser la 
défense et se procurer de la pouldrCy des couleuvrines, des arbalestres et 
des canons. Ils nous disent le prix de ces divers objets. Un habitant ofiPre, 
à lui seul, 38o viretons ferrés et empennés pour arbalestres, et deux canons, 
Tun eschassillé^ et l'autre non, coûtant ensemble vi 1. xviii s. p. Ils nous 
disent aussi que les efforts furent inutiles et que la ville fut prise par les 
Anglais le 24 mars 1432, x8 jours, par conséquent, avant le commencement 
de l'année i433, qui débuta le 22 avril, jour de Pâques. 

Il est très vrai qu'elle fut reprise parles soldats de Charles VII, en mai 1433, 
par une escalade nocturne favorisée par la population ; mais ce n'était pas 
Pothon le Bourguignon qui la commandait pour les Anglais, c'était le bâtard 
de Thien *. 

La véritable date du siège et de la prise d'assaut de Crépy-en-Valois doit 
être reportée à 1434. Elle fut attaquée alors parTalbot, et Villiers del'lsle» 
Adam commandait les An glo- Bourguignons. Chose digne de remarque, elle 
était défendue par Pothon le Bourguignon, que Carlier représente comme un 
partisan féroce des Anglais. 

Ce Pothon était, au contraire, un vaillant chevalier du parti du roi, qui 



1. Carlier commet des erreurs pour le moins aussi graves pour l'emplace- 
ment de la ville et pour le chifÊre de sa population. Sur ces deux points, 
les registres des argentiers de 1405 à 1498 ne peuvent laisser aucun doute. 

2. Déposition de Dunois dans le procès en réhabilitation. 

3. Eschassillé, monté sur échasses ou sur affût, sans doute. 

4. Voir, à ce sujet, Monstrelet {Panthéon littéraire), p. 674, etc. 
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était à côté de Jetnne d*Arc lorsqu'elle fut prife à Compiègne, dtns ta fotale 
sortie du 24 mai 1430. Il fut fait prisonnier avec elle après avoir fait des 
prodiges de valeur pour la défendre *. 

Marquis db Fleurt. 

C'est le compte de la dépense faite pour monseigneur de Fontaines^ 
gouverneur et haillyde Valois^ pour monseigneur le duc d'Orléans\ 
ses gens et autres qui les ont accompapiés depuis le mardi XXJX^ et 
pénultième jour d'avril mil IIII^ XXXII y après Pâques ^ qvCil arriva 
devant Crespy-jpour rendre la widange des Escossais et autres gens 
de guerre estant au dit Crespjr^ et y fut jusques au samedi X*jour 
de may aussi au dit an qu'il se parti dudit Crespjr. 

Premièrement^ despense de bouche. 

Ce dit jour mardi, au soupper, en Tostel Philippot de Vaux le jeune, 
fut dépensé, pour monseigneur le gouverneur, ses gens, Jehan Barbe, 
maistre Jehan Plume, le receveur, Gilles de Vaux, Estienne le Fuse- 
lier, Jehan Dufour, Drouin Paris, les attoumés et autres, xlix s. p., 
de compte fait par les dits attournés, dont il est du au dit Philippot de 
Vaux, pour pain, vin, belle chière et autres dépenses d'ostel, xix s. p.; 
à Louette Cataulde, pour œufe, façon de tarte et flans, 11 s. p., et 
à Géraume le Père, Gilles le Gordier et Raulin Billard, pour char, 
xvni s. p.; pour le tout, cy xlix s. p. 

Le mercredi, au disner, pour monseigneur le gouverneur, ses gens, 
Simon Vaillant, maistre Jehan Plume, le receveur, Jehan de Laporte, 
Jehan Foni, Jehan de Verd, les attournés estans en Tostel dudit 
Philippot de Vaux, despense, xli s. p., de compte fait par les attour- 
nés, dont il est deub au dit Vaux pour la dépense de son ostel, et à 
Rollin Billar, pour char de porch, v s.; pour tout, cy . . xli s. p. 

Item, au dit jour de mercredi, au soupper, en Tostel Philippot de 
Vaux, despense pour monseigneur le gouverneur, ses gens, Thomas 
Blay, maistre Jehan Plume, le receveur, Dionet Paris, les attoumés 
et autres, despenses faites par les dits attournés, xxviii s. p., dont il 
est deu au dit Vaux xxii s. p. et à Pierre Grognet, pour char, vr s. p.; 
pour tout, cy xxviii s. p. 

Le jeudi en suivant, premier jour de may au dit an, monseigneur 
le gouverneur alla à Villers-Cotte-Rets et revint au soupper, et fut des- 



1. Pour ce point essentiel, voir Monstrelet, M. de Barante, etc. 

2. Le duc d'Orléans était duc de Valois. Bien qu'il fût prisonnier depuis 
la bataille d'Azincourt, en 141 5, le gouvernement de ce duché était exercé 
en son nom. 
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p^isé pour lui, ses gens, Morellet de Tracy, le receveur, les attoumés 
et autres, en Fostel du dit Vaux, de compte fait par les dits attoumés, 
zxxi s. p., deubs au dit Vaux; pour tout, cy xxxi s, p. 

Le vendredi en suivant, au disner, en Fostel du dit Vaux, pour 
monseigneur le gouverneur, ses gens, Jehan Barbe, maistre Jehan 
Plume, le receveur, le Grand, Montueil, Morellet de Tracy, Gilles de 
Vaux, Drouet, Parent, Paulin et les attournés, de compte fait par les 
dits attournés, despense, lu s. p., dont il est deu au dit Vaux xli s. p. 
et à l'argentier, pour deux carpes, xi s. p.; pour tout, cy . lu s. p. 

Item, au dit jour, au soupper, en Fostel du dit Vaux, despense, 
pour les gens de monseigneur, le gouverneur, les attoumés et autres, 
de compte fait pour les dits attournés, xni s. p., dont il est deu au dit 
Vaux ; pour le tout, cy xni s. p. 

Le samedi en suivant, iii« jour du dit mois de may, au disner, en 
Fostel du dit Vaux, pour monseigneur le gouverneur, ses gens, Gilles 
de Vaux, Drouet, Parent, Paulin, les attoumés et autres despenses, 
de compte &it par les ditz attoumés, xxxi s. p., deubs au dit Philip- 
pot de Vaux; pour, cy xxxi s. p. 

Item, ce jour, au soupper, pour monseigneur le gouverneur, ses 
gens, Gilles de Vaux, les attournés et autres, fut despensé, en Fostel 
du dit Vaux, de compte fait par les dits attoumés, xx s. vni d. p., 
deubs au dit Vaux, et est comprins le soupper de la trompette mon- 
seigneur le gouverneur, qui arriva au dit jour et fut au dit Crespy 
depuis et en avant jusques au jour que mon dit seigneur se parti, et 
aussi un pot de vin tonoiant aux gens de monseigneur et un pain 
pour boire après soupper au Paon^, et chacun pour autant; pour, 
cy XXI s. vm d. p. 

Le dimanche en suivant, au disner, à Fostel dudît Philippot de 
Vaux, pour monseigneur le gouverneur, ses gens, Simon Vaillant, 
maistre Gilles d'Estampes, Gilles de Vaux, les attournés et autres, de 
compte £ait, xxvi s. viii d. p., dont il est deu audit de Vaux pour la 
despense de son ostel xv s. p., et pour char paie par Fargentier xi s« 
vni d. p.; pour tout, cy xxvi s. vni d. p. 

Item, au dit jour, au soupper, en Fostel du dit Vaux, fut despensé, 
pour monseigneur le gouverneur, monseigneur Fabbé de Saint-Pha- 
ron, Morrelet, Drouet, Parent et les attoumés, de compte fait par 
les dits attournés, xini s. p., dont il est du au dit Vaux xxini s. p., 
dont il est deu au dit Vaux xviii s. p., et pour n membres de veau, 
paie par Fargentier, vi s. p.; pour tout, cy . . . . ^ xxiiii s. p. 



I. L'hôtel du Paon, situé auprès de la porte du Paon, démolie au com- 
mencement de ce siècle. 
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Le lundi en suivant, y* jour du dit mois de may, au dit an, des- 
pensé en Tostel du dit Philippot de Vaux le jeune, Ait despensé, pour 
monseigneur le gouverneur, ses gens, monseigneur de Saint- Pharon, 
Jehan Barbe, Monnerot et les attournés, de compte fait par les 
attournés, xxvi s. p. viii d. p., dont il est deu au dit Vaux pour la 
despense de son ostel xvii s. p., et pour ii membres de veau et pour 
une demie poitrine ix s. p. un d. p., paie par Targentier; pour tout, 
cy XXVI s. p. vin d. p. 

Item, ce jour, au soupper, en Tostel du dit Vaux, pour monseigneur 
le gouverneur, ses gens, monseigneur de Montjay, monseigneur de 
Saint- Pharon, Charles Blay, le receveur, les attournés et autres, de 
compte fait par les attournés, fut despensé xxxviii s. p., dont il est deu 
au dit Vaux xxix s. p., et pour n membres de veau et un chappon 
IX s. p., paie par Targentier; pour tout, cy . . ^ . . xxxvin s. p. 

Le mardi en suivant, au disner, en l'ostel du dit Vaux, pour mon- 
seigneur le gouverneur, ses gens, monseigneur de Montjay, monsei- 
gneur de Saint-Pharon, Simon Vaillant, maistre Jehan Plume, Morel- 
let de Tracy, Montueil et les attournés, de compte fait par les dits 
attournés, fiit despensé xxxii s. un d. p., dont il est deu au dit Vaux 
XIX s. p. poyr char, vrii s. p. et espices à mettre en la venaison, et la 
façon, V s. un d. p., paie par l'argentier; pour tout, cy. xxxii s. ini d. p. 

Item, au dit jour, au soupper, pour les despenses, de compte fait par 
les dits attournési) xxv s. p., dont il est deu au dit Vaux xviii s. p., et 
pour char de beuf et une poitrine de veau vn s. p., paie par l'argen- 
tier ; pour tout, cy xxv s. p. 

Le mercredi en suivant, vii« jour du dit mois de may, au dit an, au 
disner, en l'ostel du dit Vaux, fut despensé, pour monseigneur le 
gouverneur, ses gens, messire Regnault de Néry, Montueil, les attour- 
nés et autres, de compte fait par les dits attournés, xxxi s. p. iiiid. p., 
deubs au dit Vaux ; pour tout, cy xxxi s. p. nii d. p. 

Item, au dit jour, au soupper, en l'ostel du dit Vaux, pour monsei- 
gneur le gouverneur, ses gens, Gilles de Vaux, Jehan Mahaut et les 
attournés, despense, de compte fait par les dits attournés, xxiiii s. p., 
dont il est deu au dit Vaux xx s. p., et pour char de bœuf, paie par 
l'argentier, ini s. p.; pour tout, cy xxiiii s. p. 

Le jeudi en suivant, au disner, en l'ostel du dit Vaux, despense, 
pour monseigneur le gouverneur, ses gens, Jehan Barbe, Gilles de 
Vaux, les attournés et autres, de compte fait par les dits attournés, 
xxini s. viii d. p., dont il est deu au dit Vaux xx s. viii d., et pour 
char, paie par Targentier, viii s. p.; pour tout, cy. xxiiii s. vin d. p. 

Item, au dît jour, au soupper, en l'ostel de Philippot de Vaux , 

pour monseigneur le gouverneur, monseigneur de Montjay, messire 
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Regnault de Néry, madame sa femme et plusieurs damoiselles, Simon 
Vaillant, Morrelet de Tracy, Montueils, Gilles de Vaux et les attour- 
nés, fut despensé, de compte fait par les dits attournés, en pain, vin 
et belle chiére, et fut paie par Targentier en Tostel Philippot de Vaux 
le jeune pour lés gens de monseigneur le gouverneur, Jehan Sirot, 
Pierre du Boy et autres, en pain, vin et belle chière, xvii s. p., et les 
char du soupper et lart à lardon, x s. p., paié^ par l'argentier; pour 
le dit soupper xxxvii s. p. 

Le vendredi, ix« jour du dit mois de may, au dit an mil IIIIc XXXII, 
au disner, en Tostel du dit Philippot de Vaux le jeune, pour monsei- 
gneur le gouverneur, ses gens, le receveur, Gilles de Vaux, Paulin 
et les attournés, de compte fait par les dits attournés, fut despensé 
XXIII s. un d. p., deubs au dit Vaux; pour, cy . . xxiiii s. un d. p. 

Item, au dit jour, au soupper, pour les gens de monseigneur le gou- 
verneur, Paulin, Jehan Sirot, Roulin Billart et autres, en pain, vin, 
frommage et belle chière, de compte fait par les attournés, x s. p.; 
pour, cy X s. p. 

Le samedi en suivant, x« jour du dit mois de may, au dit an, au 
disner, en Tostel du dit Philippot de Vaux, despense, pour monsei- 
gneur le gouverneur, ses gens, monseigneur de Montjay, le capitaine 
de Ponts-Sainte-Messante, maistre Jehan Plume, le percepteur, le 
receveur, Jehan Dufour, Pierre Billard, les attournés et autres, de 
compte fait par les dits attournés, xxxmi s. p., dont il est deu au dit 
Vaux pour pain, vin, oefs, belle chière et u xii«» de flancs, xxvii s. p., 

et pour à frire du poisson que le dit capitaine de Ponts avait 

apporté et pour les espices à faire la saulce, vu s. p., paies par l'argen- 
tier; pour tout, cy xxxiiii s. p. 

Somme toute de la despense de bouche .... xxxi 1. ii s. p. 

Despense pour les chevalx de monseigneur le gouverneur faite pendant 

le temps dessus dit. 

Premièrement, le dit jour de mardi, pénultième jour d'avril 
mil IÏII*î XXXII, paie un muis d'advoine prinse en l'ostel de Robert 
Blonet; pour, cy xxii s. p. 

Item, le mercredi, aussi baillé, pour la despense des chevalx, m mines 
d'advoine, au pris de xi s. p. chacune mine, valant xxxrii s. p., et 
pour VIII gerbées ii s. p.; pour tout, cy . . . . xxxv s. viii d. p. 

Item, le vendredi en suivant, pour une mine d'advoine baillée pour 
les dits chevalx xi s. p. 

Item, pour le samedi en suivant, iii« jour de may, au dit an 
mil IIIIc XXXII, fut envoyé à Bès, pour avoir du foing etadvoine, et 
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fut amené ce jour lui pichets d'advoine et i» de bottes de foing qui 
coustèrent en achat cxu s. p., le chacun pichet d'advoine xxii s. p., 
pour im pichets, nn^ et le tout dessus, xxx s. p.; pour tout, cy. cxii s. p. 

Item, pour Tadménagement du dit foing et advoine, pour y che- 
vaulx et I chariot, xxiiii s. p.; c'est â savoir, Paulin, xii s. p., et voi- 
tures, IX s. p., et à Jehan d'Estampes, m s. p.; pour le tout, cy, pour 
les dites voitures xxiiii s. p. 

Item, paie au page Morrelet de Tracy, qui a été deux fois au dit 
Bès, tant pour savoir si on admenoit ledit foing et advoine comme 
pour ce que dit est, pour sa peine et sallaire m s. p. 

Item, le lundi, v* jour du dit mois, paie par l'argentier à , pale- 
frenier de monseigneur le gouverneur, pour la de ses chevalx, 

qu'il avoit paie de sa bourse ii s. viii d. p. 

Item, le mercredi en suivant, baillé, pour les chevaulx de monsei- 
gneur le gouverneur, une mine d'advoine prinse sur le receveur, xi s. p. 

Item, le mercredi en suivant, achepté à la femme de Gevart Paris, 
ni pichets d'advoine, laquelle a été baillée pour les dits chevaulx, au 
pris de xii s. p. la mine, val xvin s. p. 

Item, ce jour, à Tostel Drouet, le Escossois par la main du rece- 
veur une mine d'advoine, au pris dessus dit, val. ... xii s. p. 

Item, le jeudi en suivant, viii« jour du dit mois de may, au dit an, 
paie a la dite femme Gevart Paris, pour un mines d'advoine pour les 
chevaulx de monseigneur le gouverneur, au pris dessus dit de xii s. p. 
chacune mine, val xlviii s. p. 

Item, le vendredi en suivant, paie a une femme de Bès, pour une 
mine d'advoine pour les dits chevaulx au prix dessus dit . xii s. p. 

Item, le samedi en suivant, achepté et paie par l'argentier à la 
feme de Breton d'Ormoy le Davien, rendus, pour un mines et i pichet 
d'advoine au prix dessus dit, de xx s. p, chacune, val. . liui s. p. 

Somme toute de la despense des chevaulx . xviii 1. v s. un d. p. 

Volages faits pour la cause devant dite. 

Premièrement, â Jehan de Bray, pour ung voiage fait par ses eni^ns 
en la ville de Beaumont pour porter lettres de monseigneur le gou- 
verneur, par marché fait par les attournés xiiii s. p. 

Â Jehan Minault, pour sa femme et une autre femme, avoir esté es 
villes et villages du Mulcien porter lettres pour les dites villes, par 
marché comme dessus x s. p. 

Au greffier Le Maistre, pour sa femme et une autre femme, avoir 
esté pareillement comme dessus porter lettres à Villers-Gotte-Retz, 
â Vaumoise et la Rivière-d'Authomne ; pour, cy x s. p. 
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A Philippot Ranier, secrétaire du receveur du Valois, pour avoir 

esté pour la dite ville porter lettres à la Ferté-Milon et Vé, par 

marché fait viii s. p. 

Au dît Jehan de Bray, pour ses enfFans, avoir esté deux voiages de 

par la dite ville à Lagny porter lettres , par marché fait par les 

attoumés Gilles de Vaux et autres xxiiii s. p. 

Au dit greffier le Maistre, pour sa femme et une autre femme, avoir 
esté ung voyage à Lagny et ung autre à Saintîves porter lettres de 
monseigneur le gouverneur pour tout le dessus dit ii voiages par 
marché fait comme dessus dit xviii s. p. 

Somme des voiages dessus dits nu 1. ini s. p. 

Somme toute de la despense dessus dite, tant de despense de bouche 
comme des chevaulx et pour voiages, Lin 1. xi s. nii d. p., qui valent, 
à salus xxim s. p. par salus, xlhu salus et xv s. vnn d. p. 

(Signé :) Le Tondeur. — De Vaucorbel^ — L 



UN NOUVEAU DOCUMENT 

« 

SUR 

LA MORT DE MONALDESCHI. 

Tout le monde a lu la relation de la mort de Monaldeschi donnée par le 
Père Lebel et qui est imprimée dans toutes les histoires et dans tous les 
guides de Fontainebleau 3. Voici un nouveau document découvert dans le 
minutier de M* Gaultry, notaire, sur ce tragique événement. 

Vicomte de Grouchy. 

ÂU}ourd'huy mardy, quatriesme jour de décembre après midy, 
heure de jour, mil six cent cinquante sept, est comparu devant moi 
J. B. Letellier, notaire du Roi nostre sire au bailliage de Melun, 
résidant à Fontainebleau, vénérable et discrète personne frère Pierre 
Lebel, prêtre, curé de TEglise paroissiale Monsieur Saint Pierre 
d'Avon, au dit Fontainebleau, ministre et supérieur du Couvent 
Royal de la Très-Sainte-Trinité et rédemption des captifs, fondée au 
chasteau du dit Fontainebleau, conseiller et aulmonier du Roy, lequel, 
sur le requis qui lui a esté Êiict par seigneur Bernardîny Monaldes- 

I. Le Tondeur et Vaucorbel étaient attoumés en 1431-1432 avec RoUin 
Billard, argentier. Ils avaient pour collègue Jehan d'Estampes, mais il n'a pas 
signé ce compte, et la troisième signature est illisible. 

a. Voyez entre autres V Église éTAvon et le meurtre de Monaldeschi, par 
Antoine Vidal. Paris, 1879, in- 16, p. 65-75, 
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quy, estant à la suicte de la Royne de Suède au dict Fontainebleau, 
à ce présent et requérant, a volontairement dict et déclaré, attesté et 
certifié pour vérité et conscience que le samedy, dixième jour de 
novembre dernier, environ vers trois heures et demye après midi, 
décéda au dit lieu du chasteau de Fontainebleau le nommé seigneur 
Jean Rinaldy, marquis de Monaldesqui, après avoir esté confessé, et 
eu grand temps pour faire ses actes de contrition. Et, environ sur les 
six heures du soir, fuct conduict au dict lieu d'Âvon et là inhumé et 
enterré proche Taubesnitier, et alors et depuis a esté dict un service 
solemnel à plusieurs messes pour le repos de Tâme du dit sieur de 
Monaldesquy, lequel est décédé bon catholique, apostholique et 
Romain, par les actes qu'il li)i en a donné lors de sa confession. 
D'où et de quelle présente déclaration et attestation le dit seigneur 
Bernardino Monaldesquy a requis et demandé acte au dit notaire 
soussigné pour servir et valoir ce que de raison, a lui octroyé. Ce 
fuct faict au dict Fontainebleau, au couvent des Mathurins, le 
4 décembre 1657, en présence des nommés frère... HuUin et frère... 
RouUeau et frère Antonio Dumontet, tous prêtres et religieux du dit 
couvent,, de M« Gabriel Thiboust, prêtre, chapelain de l'Eglise 
d'Avon, et d'honorable homme Gabriel Mortillon, charpentier du 
Roy, demeurant à Fontainebleau, tesmoings, qui ont signé avec le dit 
sieur Bernardino Monaldesquy. 

Signé : 

Le Bel, Fr. Hullin, prêtre, 

Bernardino Monaldeschi, Roulleaux, 

Fr. Ant. Dumontet, Mortillon, 

M. Thiboust, Letellier. 



LES TRAVAUX DU LOUVRE 

EN 166 1. 

Une minute, conservée dans l'étude de M« Gaultry, notaire à Fon- 
tainebleau, vient de nous être obligeamment communiquée par notre 
confrère M. le vicomte de Grouchy; en voici l'analyse : nous sommes 
en j 661; Louis XIV entend « ^ire continuer diligemment le basti- 
ment de son chasteau du Louvre ; » l'architecte Levau mène acti- 
vement les travaux sur les trois ailes du nord, de l'est et du sud ; à 
l'ouest, c les plus pressans ouvrages qui sont commancez » se trouvent 
interrompus.; plusieurs maisons sont « dans l'estendue du dessein du 
bastiment du Louvre, entr'autres les Gros et Petit-Caillou, seizes au 
bout de la rue Fromenteau, joignant la maison du Sauvage, » qui 
appartiennent â des particuliers et que le roi, « n'ayant présentement 
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deniers en son EspaFgne pour faire iesd. acquisitions, attendu la 
nécessité de ses autres affaires, » ne peut acheter. Le monarque 
cherche des créanciers; un de ses conseillers, Jean Rybeyre, cheva- 
lier, seigneur de Fontenilles^ s'ofifre à acheter les deux maisons du 
Gros et du Petit-Caillou et à les céder au roi contre la seigneurie de 
Lézoux^, dont le revenu, 800 livres, est abandonné à la reine mère, 
et la justice des villages de Martres, d'Ârtières et de Bansaf 3, enga- 
gée au comte de Cavillat et au sieur de Vinzelles ; le roi assignerait 
la rente de sa mère sur un autre domaine, et Rybeyre ayant rem- 
boursé le comte de Cavillat et le sieur de Vinzelles, Martres, Artières 
et Bansat relèveraient immédiatement du donjon du Louvre. 

Un arrêt du Conseil d'État, daté de Fontainebleau, 5 mai 1661, 
approuva l'échange; Anne d'Autriche ne fit aucune opposition; le 
28 mai, Jean de Donon, seigneur de Montgeron, vendit ses deux 
maisons à Rybeyre, qui, le 22 juillet suivant, passa â Fontainebleau, 
dans l'hôtel d'Aligre, l'acte d'échange que nous avons sous les yeux ; 
au bas se voient les signatures des quatre représentants de Louis XIV : 
Etienne d'Aligre, directeur de ses finances, François du Fossé^ Pierre 
Chanut et Colbert. 

Le Gros et le Petit-Caillou s'élevaient • au bout de la rue Fromen- 
teau, i sur le côté oriental ; le bâtiment qu'on éleva sur l'emplace- 
ment de ces deux maisons est celui qui, parallèle à la grande galerie 
et perpendiculaire à la petite, forma l'un des côtés de la cour dénom- 
mée à une époque plus voisine de nous cour du Musée. Cette cons- 
truction, qui ne figure naturellement pas encore sur le second plan 
de Jean Boisseau (1654- 1657), se voit sur celui de BuUet et Blondel 
(i67o?-i676) et sur celui de Jouvin de Rochefort (i67o?-i672), entre 
autres. 

Cette minute nous permet encore de rectifier une légère erreur 
commise par Berty dans sa Topographie historique : puisqu'il a 
trouvé des documents où la maison des Trois Échaudoirs est énoncée 
c devant le Gros-Caillou 1» (i582), c'est sur le côté occidental de la 
rue Fromenteau que s'élevaient ces Trois Échaudoirs qui, par suite, 
ne doivent pas être identifiés avec la maison du Sauvage. 

Ernest Coyegque. 



1. FonteniUes : Puy-de-Ûôme, arr. d'Issoire, canton de Sauxillanges, 
commune de Saint-Jean-en-Val. 

2. Lézoux : Puy-de-Dôme, arr. de Thiers, chef-lieu de canton. 

3. Martres d'Artières : Puy-de-Dôme, arr. de Clermont-Ferrand, cant. de 
Pont-du-Château. 

Bansat : Puy-de-Dôme, arr. d'Issoire, canton de Sauxillanges. 
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VOYAGE D'UN QUIDAM A FONTAINEBLEAU. 

(i63i.) 



Le 14 octobre i63t, ayant à parler à M. de Bullion, deux bourgeois de 
Paris, dont l'un s'appelait peut-être Nicolas Gougnio, partirent à pied de 
chez eux, rue Pierre-Sarrazin, et entreprirent de se rendre à Fontainebleau 
où se trouvait alors la Cour. Ils sortirent par la porte Saint-Michel, et pas- 
sèrent par Villejuif, Ris, Saint- Just, Essonne et Ponthierry, où ils cou- 
chèrent. 

Le lendemain, ils traversèrent Saint-Sauveur et arrivèrent au but de leur 
voyage par les gorges de Franchard, qui ne paraissent pas leur avoir laissé 
un agréable souvenir. Tout d'abord, ils voulurent se rafraîchir, mais ils trou- 
vèrent les hôteliers disposés, comme ils le sont maintenant, dit-on, à deman- 
der des prix élevés pour les consommations qu'on prend chez eux. 

Les deux voyageurs parcoururent ensuite, malgré leur fatigue, une partie 
des jardins royaux et rencontrèrent Louis XIII, partant pour la chasse, 
et le premier ministre le mettant en carrosse. Us ne manquèrent pas, tout 
comme les promeneurs d'aujourd'hui, d'aller rendre une visite aux fameuses 
carpes, et, la nuit venue, ils couchèrent sur la paille, dans le grenier de 
récurie de l'hôtel du garde des sceaux. 

Le matin du jour suivant, nos inconnus vaquèrent aux affaires pour 
lesquelles ils avaient entrepris leur voyage, puis virent le jardin de Diane et 
la galerie des cerfs et celle des chevreuils, et enfin prirent le chemin du 
retour par Chailly, Pringest, Janville, Genonville, le Plessis, où ils cou- 
chèrent. Le 17 octobre, ils passèrent à nouveau par Essonne, Ris et Juvisy, 
franchirent la rivière de Bièvre, suivirent le faubourg Saint-Marceau et ren- 
trèrent dans Paris par la porte Saint-Jacques et les rues de la Sorbonne, des 
Mathurins et de la Harpe, d'où ils gagnèrent leur logis, situé proche les 
Cordeliers. 

Nous avons trouvé la relation de cette course dans un cahier de vingt-trois 
pages, broché en papier de couleur, inscrit sous le n* 169, in -4", de l'ancien 
fonds, à la bibliothèque de l'Institut et portant le cachet de la bibliothèque 
du procureur de la ville, Antoine Moriau. L'écriture est une sorte de fsc- 
similé de caractères d'imprimerie; quant aux illustrations à l'encre, elles 
semblent être l'œuvre d'un écolier qui ne saurait pas dessiner; aussi ne les 
avons-nous pas jugées dignes d'être reproduites. 

Qu'on nous permette, en terminant, de remercier chaudement M. Ludovic 
Lalanne, qui a bien voulu nous signaler ce manuscrit et nous autoriser à en 
prendre copie. 

Vicomte db Gkoucry. 
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LE VOIAGE RACCOURCY DUN QUIDAM A FONTAI- 
NEBELLEEA V avec plusieurs choses rares et curieuses 
quHly a veUes^ ensemble la relation véritable de tout ce quHl 
a veUf faict et ^ est passé tant en son aller qû^en son revenir. 

De plus, une charte du chemin de Fontainebelleeau quHlfaut 
tenir. 

Le tout enrichy de figures, composé et calculé par le mesme 
aucteur. 

Divisé en quatre livres, et dédié à celui qui voudra s'* attribuer cet 
honneur. 

(Écus de France et de Navarre.) 

A Paris, 
Che^ Nicolas Gougnio, à la rue pavée d'estôUppes, à tescu de France 

et de Navarre. 

MDCXXXI. 



A V LECTEVR SALVT A JAMAIS SOIT. 

Ami lecteur, qui que tu sois, qui prendras la peine de lire ceste hiS" 

taire, excuse moy sifaypris la hardiesse de V entreprendre, car encores 

que plusieurs en ayent desja parlé bien plus élegament que je ne puis 

pas faire, néantmoins pardonne à mon outrecuidance, te promettant 

en récriproque que quelque jour j*en Jeray une qui sera, s'il plaist à 

Dieu, digne d'être leûe de toy; mais voicy le premier de mes discours, 

et sçache qu'on n'est pas maître du premier coup. A Dieu te recom» 

mende et suis ton bon amy. 

D.I. 
De Paris, ce 3o octobre i63i. 

(Carte du chemin de Fontainebleau.) 

Sonet sur le voiage racourcy de deux bons compagnons qui furent 
à Fontainebelleau aux despents de leurs talons. 

i63i. 

LETTRE dun honneste homme à un sien amy contenant le voiage de 

FONTAINEBELLEAV. 

Livre I. 

Puisque vous desirez sçavoir le cours de mon voiage, je vous diray, 
premièrement, que Textrême désir que j'ai tousjours eu de voir le 
pays m'a iaict plusieurs fois hasarder d'entreprendre quelques volages, 
et entr'autres celuy de Fonteinebelleau, la renommée duquel m'y a 
£Eiict résoudre; au reste, il est très certain que cest le lieu le plus beau, 
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le plus agréable et le plus magnifique qui soit point dens la France, 
voire dans les Royaumes et provinces voisines, aussi est ille le séjour 
ordinaire des délices des Roix en temps de paix; c'est là où sont 
recueillis les ambassadeurs, là où se font les banquets somptueux, là 
où les Reines de France se délivrent de leur fruict, et,. entre autres, 
le Roy d'appresent y est né. En un mot, c'est véritablement un second 
paradis terrestre, mais j'ay bien peur que ma plume, gouvernée par 
une min un peu bien légère, ne faille aisément en descrivant ce dis- 
cours, néantmoins pour satisfaire à votre curiosité louable, et m'ima- 
ginant que vous excuserez facilement Taucteur, encores apprentif, je 
deduiray en peu de mots ce que j'ay faict et remarqué tant au aler 
qu'au revenir. 

Estants doncques, par la grâce de Dieu, partis, moy et un mien 
amy, le 14 d'octobre i63i, à 5 heures et demie du matin, de Paris, 
par la porte Saint-Michel, nous arrivâmes à 7 heures à Ville-Juifv^e, 
qui est un gros village, là où nous ne busmes point, ne pensant pas 
au chemin que nous avions encores à faire sans trouver de village, car 
nous eusmes encores ceste grande traite de Longboiau à parfaire (la 
quelle contient trois bonnes lieues) sans boire ny manger, enân nous 
trouvasme le bout avec plusieurs regrets et soupirs de n'avoir point beu 
à Ville-Juifve, et entrasmes entre xo et 11 dans le vilage de Juvisi, 
^edens lequel, en récompense de ceste grande faute que nous avions 
commise, nous ne nous espargnâmes pas, car, en despit de cela, nous 
allasmes loger à la meilleure hostellerie qu'il y eust point dedens le 
vilage, qui est assez gros et quasiment tout farcy de cabaretz. Nous 
partîmes de ce lieu environ sur le midi et, gaignants tous) ours pays, 
nous allasmes passer une petite rivière qu'on nomme Ivette, et allâmes 
à Rist. De Rist à Saint-Just, et de Saint-Just nous arrivâmes entre 3 et 
4 à Essone, où nous busmes un coup fort gaillardement à la santé l'un 
de l'autre. Nous en partismes à 5 heures, et passâmes la rivière qu'on 
nomme Some, pour venir coucher à Ponthierry, qui en est esloigné 
de deux lieues ; là, nous nous traictasmes en honestes gens, et nous 
allasmes après cela coucher. Le lendemain busmes doigt de vin à la 
santé des compagnons, mangeasmes morceau de pin et un oeuf frais 
sans dire mot à personne ; après cela, nous nous armasmes chascun 
d'un baston, et allasmes, entre 5 et 6, passer le pont sous lequel passe la 
fameuse rivière de Saint-Sauveur et, bien joyeux d'approcher tous jours 
de Fontainebleau, nous poursuivismes nostre chemin en ceste sorte, 
car le malheur fust que nous ne trouvasmes point aucun vilage sur le 
chemin, mais il nous falust faire 4 lieties entières, jusques à Fontaine- 
bleau, sans boire ni manger, et encores pour nous consoler nous 
n'avions devant nos yeux qu'affreuses et horribles montaignes pleines 
de grosses pierres l'une dessus l'autre. Nous commençasmes à nous 
regarder l'un l'autre sans direny qui a perdu ni qui a gaigné, et fusmes 
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d*advis de nous reposer dedans le bois un demy quart d'heure, où 
nous coQsiderasmes toutes les variétés et particularitez d*arbres qu41 
y avoit, les chesnes, charmes, ormes, cormiers et les arbres qu'on 
appelle du Fou n'y mancquent point. Quant aux moiennes semences, 
il abonde en bruyères, ou geneste, buis, feugère et autres petites 
espèces d'arbruisseaux, au reste, il a (à ce que disent les cosmogra- 
phes) environ 12 lieiies de tour, il est en forme triangulaire et est 
remply de 8 ou 9 villages. Fontainebleau est quasi au mitan, néant- 
moins il approche un peu plus du costé qui regarde la rivière de 
Seine, laquelle passe tout le long d'un des costés du bois. En certins 
endroîcts, surtout proche de Fontainebleau, se voient des affreuses 
montaignes, qui semblent esgaler le sommet du mont Olimpe, où s'y 
trouvent plusieurs grosses mules et horribles pierres. En d'autres 
lieux sont plusieurs sablonieres, mais afin que vous compreniei: 
mieux sa figure et voiez en quel lieu est chaque chose, j'ay jugé à 
propos de vous le craionner cy dessoubz le mieux que je pourrois. 

' (Figure du bois de Fontainebleau,) 

JBniin (pour mieux suivre mon discours), aiants repris courage, 
aQus poursuivismes nostre chemin, et fismes trois lieues entières, ne 
voi^njC que bois ou que montaignes; enfin, sans y penser, nous 
allasmes quasi cheoir dans Fontainebelleau, que nous apperceûmes 
environ d'un quart de lieue. 

Nous demeurasmes alors tous ravis et estions en doubte sy nos yeux 
nous trompoient, néantmoins quelques passants nous ayants assurez ' 
que c'estoit luy mesme, en propre personne, nous volasmes d'ayses 
quasi jusque dedans; là où, tout premièrement, nous allasmes gouster 
s'il y avoit de bon vin en ce lieu, qui est un gros bourg. Il estoit assez 
bon, mais un peu trop salé, car on nous le vandit 12 solds la pinte. 
Après cela, nous allasmes au logis ou demeure Monseigneur le Garde 
des Sceaux et parlasmes à son portier, qui nous dict que le dit Sieur 
estoit allé au conseil, que nous allassions pourmener au chasteau. 
C'est là où nous fusmes ravis de voir un si beau bastiment, et encore 
de bonne fortune nous trouvasmes le Roy qui estoit prëst de sortir 
pour aller à la chasse à Fleury,^ qui en est esloigné de 3 lieUes, et le 
vismes entrer dedans son carosse, jusqu'auquel Monseigneur le Car- 
dinal raccompagna. Il avoit à sa suite fort beau trin et plusieurs 
seigneurs qui estoient fort braves. L'ayant veu partir, 'nous^allasmes 
nous pourmener, et tout premièrement entrasmes dedans une galle- 
rie, en la quelle estoit pourtraicte quelque histoire de Dieux, de là 
nous entrasmes dedans le jardin du Roy, qui est tout plein de belles 
fonteines. De là nous entrasmes dans un autre où est le grand 
estang. Chose prodigieuse, il semble que nature ait pris plaisir à le 
remplir de truites, brochets, carpes et autres espèces de bons pois- 

BULLETIN XV 6 
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sons. Là, au milieu, est une petite tour, là où le Roy sy va pourme- 
neFen une galère qu'on y voit fort proche; laquelle on dict lui 
avoir esté donnée par monsieur le Cardinal. Tout auprès se voit un 
petit jardin, dedens lequel Ton ne sçauroit entrer, si ce n'est par le 
pont levis. La nature a réservé, ce semble, dans iceluy, ses plus belles 
et rares fleurs. Quant à la forme de ce lac, vous la pourrez facile- 
ment veoir par ceste charte suyvante. 

(Dessin,) 

Au devant de cet estang se voit une fort belle fonteine ou Orphée 
est représenté assis sur un roc, duquel sortent plusieurs gros bouil- 
lions d'eau; nous nous contentasmes pour ce jour d'avoir veu cela, 
touttesfois nous remismes le reste au lendemin, et allasmes pour nous 
pourvcoir de logis pour coucher, et, premièrement, retoumasmes au 
logis de Monsieur le Garde des Sceaux et paHasmes à son portier, qui 
nous dict qu'il estoit encores en conseil et ne reviendroit point que 
bien tard. C'est pour quoy nous dés^spérasmes ce jour de parler à 
Monsieur de Bullion, qui estoit en sa compagnie. Après que le dict 
portier nous eust faict ceste réponse, nous le supliasmes qu'il fist en 
sorte, par sa faveur, de nous pourveoir de logis pour coucher. Il prinst 
aussi tost son manteau et s'en vint prier quelques uns qu'il cognoissok, 
auxquels nous ofifrions mesmes a quarts d'escus ; ils luy refusèrent 
tout à plat, les austres luy firent la mesme response, ce que voyant, W 
nous offrit de nous héberger, mais, au reste, que nous ne serions pas 
mieux couchez que luy, c'est-à-dire sur la paille. Nous, estants fort 
aises d'entendre ce qu'il nous disoit à cause que la nécessité nous y 
contraignoit, acquiesçâmes volontiers à son offre, mais nous allasmes 
soupper auparavant à une hostcllerie fort proche de là, où nous 
mangeasmes partie d'une épaule de mouton, qui estoit bien savou- 
reuse; nous gardasmes le reste pour le lendemin à nostre desjeuné. 
Après avoir souppé, nous retoumasmes à nostre giste, qui fust sur la 
paille, dedans une estable, au dessus de celle où estoîent les chevaux ; 
nous eusmes assez de mal la nuict à dormir; le lendemin, nous 
vidasmes quelques bouteilles ensembles avec les compagnons, à cause 
de la courtoisie qu'ils nous feirent de nous permettre de coucher 
dedans leurs palais ; nous nous enquismes d'eux s'ils ne pourroient 
point faire en sorte que nous vissions ce qu'il y avoit de beau et de 
rare à veoir dedans le chasteau ; un d'entre eux nous promist que 
sur les neuf heures il nous y meneroit. Cependant , nous allasmes 
&ire nos affaires que nous avions à feire avec monsieur de Bullion 
et, premièrement, nous enquestâmes du susdit portier de Monsieur 
le Garde des Sceaux où il demeuroit, lequel nous enseigna son 
logis. Ayant faict nos affaires, nous allasmes un peu nous pourmener 
dedans le jardin du Roy, puis revinsmes au cabaret pour achever 
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nofitre espaul^ de mmiton. Après avoir làtù deajiëuiié, aous retour** 
Qftsmes vers céiky qui nous avoit promis de nous faire veoir .ce 
qu'il y avoue ëe beau au chasteau, lequel, voulant satisfaire à sa pro- 
messe, nous mena, et (y entrasmes avec quelque peu de difEculté) *, 
n nous fit veoir, premièrement, le jardin de la Reine, auquel il entra 
avec grand peine; c'est certes un moult beau jardin, qui est tout 
entouré de pins ; au mitan se veoit une très belle et rare fontaine ou 
Diane y préside, accompagnée d'un grand cerf et de ses chiens de 
cbassc qui jettent de Teau par plusieurs endroicts. Fort proche se 
vok un enfant,' feiot de bronze, fort arttiicieilement, lequel semble 
tirer une espine de son pied. Un peu plus loin se voit Laocoon, 
accompagné de ses deux en&nts, qui est furieusement tourmeuté par 
las furies infernales, qui sont représentées par des serpents (pour 
avoir esté si osé que de conspirer contre ies dieux, imesme :Coiktre 
Jupiter)^, comme le tesmoigue Virgitle, le pri^ice des portes, au livre 
second de ses Aeneides en vers fort élégaata : 

DifTugimus visu exsangues. Illi agmine certo 
Laocoonta petunt, et prSmum parva dubrum • 
Gorpora gnatorum serpens amplerus uterque 
Implicat et miseros morsu depascitur artas^. 

Après cela, nous vismes d'un costé la galerie des chevreuls, de 
lautre la galerie des cerfs, au mitan est la volière, que nous ne peumes 
veoir; mais, afin que vous compreniez mieux la structure de ce bas- 
timepiit, vous la verres craionée cy dessoubz, avant que de sçavoîr 
toutes les particularités qu'il y a. 

(Dessin du château.) 

11 faut donc que vous scachiez que la galerie aux cerfs est une 
galerie fort longue, là où se voyent tous les lieux de plaisance où le 
feu Roy est allé à la chasse, et au dessus les cornes des cerfs qu'il a 
pris à chaque chassie, qui sont au nombre de 43, ce qui i^st chose 
moult belle à veoir. De l'austre costé, les chiens qui prireat les cerfs 
y sont au naturel représentez. Après avoir bien tout considéré en 
ceste galerye, aous aJÂasmes à celle des chevreuls, qui ^st de luesme 
longueur et largeur, là se voyent plusieurs chasses où le Roy est 
allé, tantost on le voit représenté au naturel qui tue un sanglier, 
taotost, accompagné de Monsieur son fils, tue un cerf, tantost on 
le voit qui mène Monsieur son fils à la chasse des lèvraux, tantost 
va à la chasse du loup, aussi à celle des poissons, maintenant à celle 
des oiseaux ; au reste^ on voit représentez en naturel ceux qui le 

■ I ■■ ■■ —^ -«i-..-. ■■ — ..1 i.i. ,,,■ ■—■■■■-■■■ ■■■Il I. ■ ■■■■ -^ »■»■■■■■■■■■ I ■ ^IW MU I I ^— » — III ■ M M W IIP.^ 

1 . Mots biffés dans le texte. 

2. Mots biffés dans le texte. 

3. Enéide, II, 212-21 5. 
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suivoient aux susdites chasses et entre autres se voit un petit chien 
qui estoit si familier au Roy deffunct qu'on dict que durant 40 jours 
il alla tou&les jours à Tentour de la fosse du Roy defiunct, fleurant et 
cherchant son bon Maistre qu'il avoit perdu. 

Au hault de ceste galerie se voyent les testes des chevreuls que le 
Roy deffunct a pris, qui sont quasi en pareil nombre que celles des 
cerfs. Après avoir veu cela, nous sortismes du jardin et nous enques- 
tâmes si nous ne pourrions pas veoir le reste, on nous respondit que 
non, si ce n'estoit sur les quatre ou cinq heures du soir, c'est pour- 
quoy, désespérants de rien veoir davantage^ nous nous consolasmes 
sur l'espérance que nous eusmes d'y retourner peut estre quelque jour, 
et nous allasmes derechef pourmener dens. le jardin jusqu'à onze 
heures. Là, nous nous amusasmes à veoir quelques fonteines, plus 
particulièrement que nous n'avions pas faict le jour précédent, et 
vismes plusieurs estangs et fontaines que nous, n'avions pas encore 
vues, et aussi allasmes veoir le jeu de Paume ; après tout cela, nous 
revinsmes chez Monseigneuf.le Garde des Sceaux et allasmes dire 
adieu à son portier, qui ppus avoit faict coucher chez luy, puis au 
cabaret, où nous disnasmes d'un morceau de mouton, puis, aiants 
dict adieu à Fontainebelleau, nous nous en partismes environ sur le 
midy, à la bonne heure, mais nous retournasmes par un autre che- 
min, car nous vinsmes, après avoir passé 2 lieiies de forêt, à Chilly, 
de Chilly à Orgenois, d'Orgenois à Pringist, de Pringist à Géonville, 
où nous busmes un coup; là est une source (d'eau claire) en forme 
ronde, qui est très agréable à veoir. Quant à la structure^ elle ne 
doit rien à personne, si non à la nature. Son eau est si belle et claire 
qu'elle m'a invité d'en boire, laquelle j'ai trouvé fort bonne. Mais 
vous pourrez veoir, par ceste charte suy vante, en quel lieu elle est 
située. 

(Dessin.) 

De Géonville, nous nous arrestâmes au Plessy, pour coucher; nous 
arrivasmes en ce lieu sur les six heures, après avoir faict 3 lieiies 
depuis Fontainebelleau ; là, nous nous traictames assez bien et man- 
geasmes un morceau de beuf, des noix, du raisin et beûmes d'assez 
bon vin, puis nous allasmes coucher. 

Le lendemin, nous nous levasmes à 6 heures, mangeasmes un œuf 
frais, puis busmes un doigt de vin et sortismes à 7 heures du logis, 
puis vinsmes à E^sone, où le vin que nous avions beu au matin nous 
conduisit en moins d'une heure. Mais, parce que c'est un vilage fort 
gentil et entouré dun pays fort beau, j'ay jugé à propos d'insérer icy 
dessoubz sa figure. 

(Carte.) 

D'Essone, nous passasmes la rivière de Some, et vinsmes, entre 
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neuf et dix, arriver à Rist, où nous beusmes un coup et mangeasmes 
du raisin de Rist, nous vinsmes cheoir dedans Juvisy, là où nous nous 
traictasmes fort bien, car, premièrement, nous mangeasmes une home- 
lette de 6 œufe, puis une salade de betrave et de chiquorée, puis du 
fromage et des noix; nous y busmes d'assez bon vin qui nous cousta 
6 solds. Après avoir disné, nous en partismes, sur le midy, et mon- 
tasmes la montagne sur laquelle nous considerasmes ce vilage,. et me 
prist alors l'envie de vous en foire un pourtraict à cause de la variété 
du pays où il est situé. 

(Dessin.) 

Après cela, nous passasmes la grande traicte de Longboiau, et 
vinsmes sur les trois heures à Ville-Juifve, où nous goustâroes ; puis, 
aiant passé au travers du vilage, nous fîsmes voile droict vers Paris, 
où nous arrivasmes sur les 4 heures et demyes, un peu fatigués du 
chemin, et allasmes passer la rivière de Bievre, puis toute la rue du 
fauxbourg Saint- M arceau, et vinsmes par dessus les fossez passer la 
porte Saint-Jacques, puis allasmes dedans la rue de la Sorbonne, après 
dens celle des Mathurins, puis dedens la rue de la Harpe, enfin arri- 
vasmes dedans la rue Pierre- Sarraszin , proche les Cordeliers, où 
nostre logis (a cause de ceste longue absence) nous sembla tout changé. 
Néantmoins, nous prismes la hardiesse de sonner. Estants entrez, et 
ayant beu un doigt de vin, nous alasmes nous reposer. 

Enfin, je croy avoir entièrement satisfaict à vostre désir, et puisque 
le grand Roy Persan sçeut aussi bon gré à celuy qui luy porta sa 
min pleine d'eau, n'ayant d'autre richesse pour reconnoître la Maiesté 
de son Prince qu'à ceulx qui lui offroient des présents très riches 
et recommandez par leur rareté singulière, car on présente le peu, 
accompagné de bonne volonté et d'un cœur serviable et bon espoir 
de faire mieux où les occasions sont présentées ; pareillement aussi je 
vous prie de recepvoir ce présent dç bon cœur et l'avoir pour 
agréable. Au reste, je vous diray que je n'ay eu aucune mauvaise 
fortune en mon voyage, mais, au contraire, tous jours beau temps, 
point trop de chaleur; enfin, j'en suis revenu à mon honneur, et en 
aussi bonne santé qu'avant de partir. Pour toute conclusion, je me 
recommande particulièrement à vos bonnes grâces, comme aussi 
Monsieur mon camarade, lequel m'a prié de vous dire qu'en tous les 
volages où j'irois il m'accompagneroit tousjours très volontiers et 
deviendroit meilleur garçon qu'il n'est. 

A Dieu vous recommande. 

De Paris^ ce trentiesme octobre 1 63 1 . 
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L'ÉGLISE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS EN L'AN X. 

Au commencement de l'hiver de Fan X (i8oa), le ministre de la 
guerre^ remit au ministre des. finances', représentant le Domaine 
national, l'église et les bâtiments de Tahbaye de Saint-Germain-des- 
Prés dont il avait eu jusqu'à ce moment possession et qu'il n'estimait 
plus devoir être utiles à son département. Dès le 21 pluviôse an X 
(to février 1802), le ministre des finances, avisant du £iit le préfet de 
la Seine 3, l'invitait à prendre les mesures nécessaires pour utiliser 
au mieux ces bâtiments. Frochot, sur le rapport d'un agent, probable- 
ment d'un architecte, proposa, vu l'état de dégradation dans lequel 
se trouvait l'église, de l'aliéner au plus tôt. Heureusement pour 
l'église Saint-Germain-des-Prés, il avait été convenu antérieurement 
entre le ministre des finances et le ministre de l'intérieur qu'aucune 
aliénation d'édifice public n'aurait lieu désormais sans que le ministre 
de l'intérieur, préalablement informé, n'eût été mis à même de don- 
ner son avis sur Taliénation et de faire savoir si l'édifice méritait ou 
non d'être conservé « comme monument. § 

Mis, en conséquence, au courant de l'état de choses par Frochot, 
le 21 ventôse (12 mars), le ministre de l'intérieur^ communiqua, le 
28 du même mois (19 mars), la lettre du préfet au Conseil des bâtiments 
civils, lui demandant d'urgence son avis sur l'aliénation projetée. Le 
Conseil chargea l'inspecteur général Petit-Radel' de lui présenter un 
rapport à ce sujet. Dans ce rapport, sérieusement motivé, rédigé et 
remis au commencement de germinal (mars 1802), Petit- Radel constate 
que les murs de l'église sont sains et solides et que l'état général de 
l'édifice n'exige nullement, comme le prétend le rapporteur du dépar- 
tement consulté par Frochot, Taliénation du bâtiment. Il termine en 
invitant le Conseil à nommer dans son sein des commissaires qui 
visiteront dans toutes ses parties a ce monument, peut-être le plus 
« ancien de Paris, afin de juger de sa solidité, attaqué sous de vains 
« prétextes par un reste d'esprit de destruction qu'il est temps de 
« faire cesser, car si l'on renverse tous les monuments, la surface de 
c Paris ne présentera plus â Tœil de l'étranger qu'une vaste plaine 
t de têtes de cheminées, » « L'histoire de l'art, » ajoutait timidement 
l'inspecteur général des bâtiments civils, « n'exigerait-elle pas la 



1. Berthier (Pierre-Alexandre), 20 nov. lySS-juîn i8i5. 

2. Gaudin (Martin-Michel-Charles), 19 janvier 1756-26 nov. 1844. 

3. Frochot (Nicolas-Thérèse-Benoît), 1761-29 juillet 1828. Voy., sur ce 
personnage, Louis Passy, Froch<a, préfet de ta Seine, histoire administrative 
(1789-1815). Paris, 1867, in-8*. 

4. Chaptal (Jean), 4 juin i756-3o juillet i832. 

5. Petit'Radel (Louis- François), 22 juillet 1740-7 novembre i8i8. 
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« conservation de ce monument, reconnu même utile pour les points 
« topographiques? i 

L'avis du Conseil des bâtiments civils, formulé le 3o germinal an X 
(20 avril 1802), montre Peyre^ et Rondelet^, les deux commissaires 
nommés à la suite du rapport, en parfaite communion d'idées avec 
Petit*Radel. Partageant leur manière de voir, le Conseil déclare 
fort sains les murs de l'église et nullement fondées les craintes qui 
ont été données sur la solidité de Tédificç. 

c Considérant d'ailleurs que l'architecture de cette église n'offre rien 
« de bien intéressant sous le rapport de Vart^ mais que la tour occi<^ 
« dentale ^, dont la construction paraît remonter à l'époque de la fon- 
c dation de l'abbaye, est recommandable par son antiquité, » le Conseil 
émettait finalement l'avis « que cette tour mérite particulièrement 
« d'être conservée. » 

Nous publions ci-dessous cet avis, précédé du rapport de Petit- Radel 
et de la lettre écrite par le préfet de la Seine le 2 1 ventôse an X ( 1 2 mars 
1802)^, non pour montrer une fois de plus combien Tarchitecture du 
moyen âge était alors peu en faveur^, mais parce que ces documents 
résument assez bien l'histoire de Saint-Germain-des-Prés pendant la 
Révolution. On y voit l'église, dépouillée d'abord de tout ce qu'elle 
contenait de précieux, convertie dès 1792 en dépôt général de sal- 
pêtre et en atelier de raffinage. On sait avec quelle ardeur on se livrait 
alors à la recherche du salpêtre. « On nous donnera, disait Monge, 
a de la terre salpetrée et trois jours après nous en chargerons les 
c canons ! » C'est à Saint-Germain-des-Prés que se firent les opérations 
de lessivage et de raffinage des terres salpêtrées partout recueillies ^. 
Presque au même moment, on y voit installés des magasins de char- 
bons de terre et de bois appartenant à l'administration des travaux de 
l'armée et une usine à forure de canons de fusiP. La « ci-devant 
« abbaye Germain » porte alors le nom à' Atelier ou Maison de V Unité, 
Les documents dont nous donnons plus loin le texte disent les modi- 
fications profondes que ces diverses installations motivèrent, les 
énormes dégâts qu'elles causèrent. Ils sont muets cependant sur le plus 
grave des maux que produisit ce malheureux état de choses, sur l'in- 

1. Peyre (Antoine-François), 5 avril lySg-y mars 1823. 

2. Rondelet (Jean- Baptiste), 4 juin 1743-26 septembre 182g. 

3. La tour à l'entrée de l'église, la seule qui subsiste aujourd'hui, les deux 
tours du transept ayant été abattues en 1822 et i823. 

4. Ces trois pièces se trouvent dans la liasse conservée aux Archives natio- 
nales sous la cote F^' 507. 

3. Elle s'est bien vengée depuis! 

6. Voy. Mercier, Le nouveau Paris ou Paris pendant la Révolution (Paris, 
1862, éd. Poulet-Malassis), t. II, cbap. clviii, p. i3o-i3i. 

7. Voy. aux Archives nationales la liasse cotée F^' 1 146. 
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ceadie qui détruisit, le 2 fructidor an II (19 août 1794), la bibliothèque 
si justement célèbre de Saint-Germain-des-Prés. Ce n'est pas ici le lieu 
de nous arrêter sur les pertes irréparables occasionnées par ce déplo- 
rable accident, bien que certains documents eussent pu nous per» 
mettre d'ajouter quelque chose à ce qui a déjà été imprimé à ce sujets 
Constatons cependant que si des malfaiteurs se mêlèrent, comme on 
Ta dit', dans le tumulte de Tincendie, aux citoyens accourus pour 
prêter secours', la plupart des richesses qui purent être arrachées aux 
flammes furent honnêtement rapportées des lieux où on les avait 
d'abord mises à Fabri du feu. De nombreuses médailles antiques, 
restes du beau cabinet jadis formé par Bernard de Montfaucon, des 
vases de marbre, des bustes de bronze, des livres, de précieux manus- 
crits furent ainsi sauvés. Les mêmes pièces qui le constatent ^ signa- 
lent pêle-mêle, parmi les objets retirés des décombres, des rabats, des 
éventails, des soutanes, des jupons piqués, des pantalons, des cami- 
soles blanches, des coussins d'autel, des déshabillés de femme, etc., 
témoignage explicite des changements singuliers que la Révolution 
avait dû apporter dans le personnel des habitants de l'abbaye^. 

Que devint l'église Saînt-Germain-des-Prés après le 3o germinal 
an X (20 avril 1802), date à laquelle fut émis l'avis du Conseil des bâti- 
ments civils qui la sauvait de la vente ? Elle fut presque aussitôt désignée 
par le décret exécutorial de l'archevêque de Paris relatif au Concor- 
dat^ comme l'une des succursales du io« arrondissement, et le citoyen 
P.-J. Keiravenan en fut nommé desservant^. Une disposition du 
décret portait qu'au cas où l'état présent d'une ou de plusieurs des 
églises indiquées ne permettrait pas la célébration des saints offices, 
l'archevêque se réservait d'affecter provisoirement d'autres édifices 
à cet emploi. Il ne nous semble pas que l'église Saint-Germain-des- 
Prés se soit trouvée dans cette situation. C'est à tort, en tout cas, 
qu'un auteur contemporain dit, nous ne savons sur quelle autorité, . 

1. Notamment par M. Franklin dans ses Anciennes bibliothèques de Paris 
(Histoire générale de Paris). 1867, t. I, p. i23 et suiv. 

2. Voy. Franklin, loc. cit, 

3. Les efforts de ces citoyens étaient secondés par quinze corps de pompe 
« établis en moins d'une heure, t (Archives nationales, dossier coté F* Seine 52, 
n* I.) 

4. Ces pièces sont comprises aux Archives nationales dans le dossier coté 
F» Seine 62, n* i. 

5. Loin de nous tout soupçon à l'égard des anciens bénédictins! Mercier 
lui-même, dont la langue est sans retenue, nMncrimine pas leurs moeurs 
et ne leur reproche pas autre chose que d*étre c frais, gras et pas tous stu- 
dieux. > {Ia>c. cit. y chap. clxx, p. 160.) 

6. Décret rendu le 17 âoréal an X (7 mai 1802]. 

7. Saint-Sulpice étant Péglise paroissiale. 
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qu'elle fut rouverte au culte le 9 floréal an XI (29 avril i8o3^). Des 
mariages y furent célébrés, en effet, un an avant, dès le 25 mai 1802 
(5 prairial an X^), c'est-à-dire presque immédiatement après le décret 
exécutorial de l'archevêque de Paris relatif au Concordat. 

On sait les nombreuses restaurations subies par Saint-Germain-des- 
Prés depuis ce moment jusqu'à nos jours, restaurations dont les 
belles peintures d'Hippolyte Flandrin ont formé, pour quelque temps 
du moins, comme le couronnement et la fin. Nous n'avons pas à les 
résumer ici. Bornons-nous à faire remarquer que l'église sauvée en 
Tan X fut plus d'une fois menacée depuis d'une reconstruction géné- 
rale* et n'y a d'ailleurs échappé qu'au prix de réfections partielles 
fort nombreuses. 

Pierre Bonnassieux. 

1. 

LETTRE DU PREFET DE LA SEINE AU MINISTRE DE L'iNT^RIEUR. 

Le Br^ét du département de la Seine au Ministre de Vlntérieur. 

Paris, le 2 1 ventdse an X de la République 
française (12 mars 1802). 

Qtoyen Ministre, 

Par sa lettre du 21 pluviôse dernier (10 février), le Ministre des Finances 
m*a donné avis que le Ministre de la Guerre avait remis à sa disposition les 
bâtiments et emplacement de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés qu'occupait 
l'atelier de salpêtre, et m'a invité à prendre les mesures nécessaires pour 
utiliser cette propriété de la manière la plus avantageuse aux intérêts de la 
République. 

Pour atteindre le but indiqué par la lettre du Ministre des Finances, il a 
été dressé un rapport duquel il résulte que le seul parti à prendre est d'opé- 
rer le plus tôt possible l'aliénation de l'église et de ses dépendances. 

En effet, le bâtiment de cette église est aujourd'hui dans un état de déla- 
brement qui donne pour Tavenir de justes inquiétudes sous le rapport de la 
solidité. Il était affecté, dés l'an II de la République, à un atelier de sal- 
pêtre. L'évaporation des sels nitriques a répandu dans tout l'édifice une 
humidité qui, attaquant toutes les parties, a pénétré la pierre à plusieurs 
pouces de sa surface. L'intérieur ne présente que des dégradations ou des 
décombres de terres amoncelées. Les chapelles, les boiseries, les dalles 
n'existent plus, les vitraux sont extrêmement endommagés, de manière que. 



i. M. H. Cocheris, dans sa nouvelle édition de Lebeuf, Histoire de la ville 
et de tout le diocèse de Paris. Paris, 1867, t. III, p. 78. 

2. Ces actes sont les premiers, nous nous en somtaes assuré, qui ont été 
inscrits depuis la Révolution sur les registres de l'élise. 

3. Notamment en 1827. (Voy. aux Archives nationales la liasse cotée 
F» Seine 32, n» 3.) 
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comme égltte, il ne peut servir à Texercice d'aucun culte el n'est tout au 
plus propre qu'à former des magasins. 

Dans cet état de choses, j'ai donc à m'occuper du mode de vente le plus 
avantageux aux intérêts de la République. , 

Cependant, citoyen Ministre, pour me conformer au vœu exprimé dans 
une lettre du Ministre des Finances, qui m'a témoigné que votre prédéces- 
seur ^ désirait qu'on n'aliénât aucun édifice public sans le consulter, pour 
savoir si cet édifice mérite d'être conservé comme monument, j'ai sursis à 
toutes opérations ultérieures jusqu'à ce que vous m'ayez fait connaître vos 
intentions sur le sort de la propriété dont ;*ai l'honneur de vous entretenir. 

Je vous prie de m'en instruire le plus tôt possible. 

Je vous salue avec respect. 

{Signé :) Frochot. 

(Archives nationales, F^* 507.) 

II. 

RAPPORT DE PBTIT-RADEL, INSPECTEUR céMÉRAL DES BATIMENTS CIVILS. 

(Remis au Conseil des bâtiments civils en germinal an X, mars-avril 1802.) 
Description de Vétat actuel de Véglise Saint-Germain-des^-Prés. 

Cette église a été dépouillée depuis la Révolution de tous ses ornements, 
comme tableaux, mausolées, marbres, menuiseries et autres, dont les princi- 
paux objets ont été transportés à la Monnaie et, par suite, les autres objets 
au Musée des monuments français, comme monuments, marbres et tableaux. 

En 1792, cette église a été convertie en un dépôt des salpêtres des sec- 
tions, qui ont encombré le chœur jusqu'aux voûtes. Aprës^ Ton y a établi le 
raffinage de ces salpêtres. A cet effet, l'on a été obligé de culbuter tout le 
dallage, non seulement de la nef et du chœur, mais encore des bas-côtés et 
chapelles, pour y établir les grands fourneaux et chaudières adossés le long 
des bas-côtés, à droite, sur le mur et dans tout le reste, les plates- formes en 
cuvettes pour la cristallisation, les tonneaux de lessivage des terres et les 
rigoles nécessaires à ce travail. Dans les commencements de ces travaux, 
l'on a construit à grands frais des hangars sur la droite^ isolés de cette église, 
pour y établir de nouveaux travaux sur cette matière. Ces travaux ^ ayant 
cessé, il en a été recommencé de nouveaux par une Compagnie à qui l'on a 
cédé réglise et les ateliers, laquelle a fait de nouveaux changements relatifs 
à ses besoins. Enfin, depuis dix années, ces ateliers n'ont cessé d'avoir lieu 
dans ce locaJ. Les terres lessivées sont encombrées dans la plupart des cha- 
pelles jusqu'aux voûtes. L'on y avait construit un vaste réservoir près des 
fourneaux, qui vient d*être démoli. L'on démolit actuellement les massifs des 
fourneaux et l'on remplit ces excavations des terres lessivées qui encombrent 
les chapelles. L'on regarnit le dessus du reste des dalles brisées qui restent 
éparses. Dans les chapelles du fond, l'on a construit des cabinets et bureaux 
avec planches pour les employés, lesquels seront démolis. Plusieurs ouvriers 

1. Le prédécesseur de Chaptal au ministère de l'Intérieur est Lucien Bona- 
parte. 

2. Dits révolutionnaires. Ces deux mots ont été rayés sur la minute. 
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et un commissaire de la régie des poudres et salpêtres sont occupés de ces 
travaux pour réparer provisoirement et nettoyer les principaux dégâts. 

L'inspecteur général a demandé qu'il soit relancé, dans les trous faits pour 
les scellements de la partie du grand réservoir, des pierres, afin de consolider 
autant que possible cette partie la plus altérée par la filtration des eaux; il 
sera aussi nécessaire de fîiire la même opération aux autres altérations et 
trous faits pour toutes ces constructions provisoires. 

La fondation de cette église date de Tan 356 1, sous le règne de Childe- 
bert I", l'un des fils de Clovis, lequel régnait sur Paris. 11 fut sollicité par 
saint Germain à la construire sur le lieu qui lui parut le plus propre, lequel 
était nommé Lucotitia, où, selon Topinion la plus commune, restaient encore 
les anciens vestiges du temple de Gérés, situé au milieu des prés, proche la 
rivière de Seine. Elle était en forme de croix, sur le modèle de la croix que 
ce roi avait enlevée de Tolède dans ses expéditions. Elle était très bien per- 
cée, soutenue de grandes colonnes de marbre, qui furent peut-être tirées de 
l'ancien temple ou d'autres, la voûte ornée de lambris dorés, les murailles 
embellies de peintures à fond d'or, le pavé composé de toutes sortes de 
petites pièces de rapport, c'étaient sûrement des mosaïques, le toit couvert de 
cuivre doré; cet édifice n'a été que deux ans à construire; on le nommait 
Saint-Germain-le-Doré. . 

Cette église et l'abbaye ont été plusieurs fois pillées et trois fois brûlées 
par les Normands, ensuite rebâtie, telle que nous le voyons, en 990, par 
l'abbé Morard, sous le règne du roi Robert ; elle ne l'avait été que très légè- 
rement après les incendies des Normands. Il fit démolir les anciens restes et 
la reconstruisit sur un nouveau plan ; fit élever une tour, que Ton croit être 
celle à côté du chœur, au nord, paraissant être aussi ancienne que l'église, 
celle méridionale paraissant plus récente et faite pour faire symétrie avec 
celle du nord. Quant à la tour qui sert d'entrée, l'on prétend qu'elle est aussi 
ancienne au moins que l'église. Ce monument a souffert plusieurs change- 
ments depuis sa construction primitive; elle était premièrement consacrée 
sous le titre de Sainte-Croix et Saint- Vincent, qu'elle «'a quitté, pour prendre 
celui de Saint-Germain, qu'en 754. Son genre d'architecture antérieure au 
gothique ne tient pas à cette architecture dans ses détails : toutes les voûtes 
sont en plein cintre portant sur des colonnes seules avec chapitaux sculptés 
en figures et animaux, etc. (Notes tirées de V Histoire de Vabbaye Saint-Ger- 
main-deS'Prés par Dom Bouillard, religieux bénédictin. Paris, 1724.) 

L'Inspecteur général n'est nullement de l'avis du rapporteur du départe- 
ment, d'après l'examen qu'il a fait de ce monument, lequel dit que l'évapo- 
ration des sels nitriques a répandu dans tout l'édifice une humidité qui. 



I. Nous ne croyons pas que ce soit ici le lieu de relever les diverses erreurs 
qui peuvent être contenues dans les renseignements qui suivent et que Petit- 
Radel emprunte directement à Dom Bouillart. Sur la seule date de la fonda- 
tion de l'église, on pourrait disserter longtemps. (Voy., sur l'histoire de 
Saint-Germain-des-Prés, à titre de renseignements généraux, Lebeuf, HiS' 
toire de la ville et du diocèse de Paris (édition Cocherîs). Paris, 1867, 
in-8*, t. 111, p. 43 et suiv., et la Topographie historique du vieux Paris 
par feu Berty, région du bourg Saint-Germain. Paris, 1876, in-fol., chap. 11, 
p. 97 et suiv.) 
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attaquant toutes les parties de la pierre à plusieurs pouces de sa surface, ne 
présente que des d^radations ou des décombres de terres amoncelées; ce 
qui, comme il le dit, donne pour Tavenir de justes inquiétudes sous le rap- 
port de la solidité. 11 a pris assurément les encombrements des terres lessi- 
vées pour des ruines. 

Rien de tout cela n'existe. Le Conseil sera convaincu du contraire lors de 
la visite qu^il en fera. 11 trouvera partout la pierre très saine; à [vrai] dire, la 
partie du bas dans sa superficie légèrement i m prônée des sels nitriques où 
ils y étaient amoncelés et adhérents, mais nullement attaquée, comme 
auraient pu le faire les sels marins. La pierre, par sa nature primitive, n'est 
pas comme le plâtre et les terres de certaine nature qui se pourrissent en 
communiquant ses principes nitriques terrestre[sj fermenté[s] par les par- 
ticules animales et végétales, lesquelles sont attirées à la surface par l'action 
de Tair, le principe qui a pu en déposer un peu à partir des surfaces n'exis- 
tant plus et Tair circulant avec aisance le rejettera, il ne reparaîtra plus. De 
plus, ce rapporteur a commis une grande erreur en avançant que Thumidité 
avait tout pénétré; il aurait dû savoir que ces vapeurs ne portent aucun sel; 
elles se dissipent par le courant de Tair en laissant les sels nitreux qui se 
cristallisent dans les bassines et ceux marins qui s'enlèvent du centre des 
chaudières pendant l'ébullition. Il ne faut avoir suivi ces opérations qu'une 
seule fois pour en être convaincu. 

L'Inspecteur général invite donc le Conseil à nommer dans son sein des 
commissaires ^ pour visiter avec attention dans toutes ses parties ce monu- 
ment, peut-être le plus ancien de Paris, afin de juger de sa solidité, attaquée 
sous de vains prétextes par un reste d'esprit de destruction qu'il est temps 
de faire cesser, car si l'on renverse tous les monuments, la surface de Paris 
ne présentera plus à l'œil de l'étranger qu'une vaste plaine de têtes de che- 
minées. Enfin, l'histoire des arts n'exigerait-elle pas la conservation de ce 
monument, reconnu même utile pour les points topographiques ? 

(Archives nationales, F*» 507.) 

m. 

AVIS DU CONSEIL DBS BATIMENTS CIVILS, DU 3o GERMINAL AN X 

(20 avril 1802). 

Ministère de l'Intérieur. 

Liberté. — Égalité. 

Extrait des registres des délibérations du Conseil des bâtiments civils, en 

date du 3o germinal an X. 

Le Préfet du département de la Seine expose au Ministre de l'Intérieur que 
le Ministre de la Guerre ayant fait mettre l'église de l'abbaye Saint-Germain- 
des-Prés à la disposition du Ministre des Finances, ce dernier l'avait invité 
à prendre les mesures nécessaires pour tirer de cette propriété le parti le 
plus avantageux aux intérêts de la République. 

Que dans cet état de choses, lui, Préfet, pense qu'il serait convenable 
d'opérer au plus tôt l'aliénation de cette propriété, attendu l'état de dégra- 

I. Ces commissaires désignés furent Peyre et Rondelet, membres du 
Conseil. 
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dation où se trouve le monument ; mais que Tun des prédécesseurs du 
Ministre de PIntérieur ayant manifesté le vœu qu'on n'aliénât aucun édifice 
public sans le consulter, il avait cru devoir surseoir à toutes opérations ulté- 
rieures jusqu'à ce que le Ministre lui eût fait connaître ses intentions sur le 
sort de ce domaine. 

Le Conseil des bâtiments civils consulté à ce sujet par le Ministre, après 
avoir entendu le rapport préliminaire qui lui a été fait par le citoyen Petit- 
Radel, ainsi que les renseignements verbaux donnés par les citoyens Peyre 
et Rondelet, ses commissaires, qui se sont transportés sur les lieux afin de 
juger par eux-mêmes de l'état des bâtiments et de se fitire une opinion cer- 
taine sur la valeur des craintes qui ont été données sur leur solidité, 

Considérant que les murs de l'église sont fort sains, que leur solidité n'a 
pu être altérée par le contact des sels nitriques que l'on avait amoncelés 
auprès, qu'il n'en est pas de la pierre comme des plâtres et de certaines 
autres substances qui renferment des principes susceptibles de justifier les 
craintes qui ont été manifestées sur Pétat des murs, et qu'ainsi ces craintes 
ne sont nullement fondées. 

Considérant d'ailleurs que l'architecture de cette égHse n'offre rien de bien 
intéressant sous le rapport de l'art, mais que la tour occidentale, dont la 
construction paraît remonter à l'époque de la fondation de l'abbaye, est 
recommandable par son antiquité ; 

Est d'avis que cette tour mérite particulièrement d'être conservée. 
Pour extrait conforme : 

(Signé :) Peyre, président. 
(Signé :) Mermet, secrétaire. 

(Archives nationales, F*» 507.) 



LES OSSEMENTS DU PASSAGE SAINT-PIERRE. 

Sous ce titre, des journaux, à la fin de janvier dernier, avaient laissé 
pressentir une découverte archéologique ; ce fait divers permet d'évo- 
quer des souvenirs historiques et une question à Tordre du jour : le 
centenaire de la prise de la Bastille. L'ancien cimetière Saint-Paul 
était fermé par des maisons en bordure sur les rues Saint- Antoine, 
Beautreillis, Neuve-Saint-Paul et Saint-Paul, où s'élevait le portail 
de l'église de ce nom ; son chevet était dans Taxe du passage Saint- 
Pierre. Vers 1740, on avait agrandi ce chevet aux dépens du cime- 
tière en construisant une chapelle dite de la Communion. En 1790, 
tous les bâtiments, rasés depuis, existaient encore ; le citoyen Palloy 
eut ridée d'élever en cet endroit du cimetière, contre le mur exté- 
rieur de la chapelle de la Communion, aux victimes trouvées dans 
les cachots de la Bastille, un monument commémoratif. Une gravure 
du temps, intitulée : TESSERiE tyrannidis, nous permet d'en donner 
la description : sur quatre piliers trapus reposait une dalle taillée en 
forme de bierre et ornée aux angles d'acrotères. Au milieu s'élevait 
une pierre tombale. Au haut, l'écusson royal, surmonté d'une cou- 
ronne, soutenu par une épée et une crosse croisées et traversées par 
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une faux; ce symbole des trois ordres était lié par une banderole 
avec cette derise : Ex unitate libertas. 

Au-dessous, les inscriptions suivantes : 

Qui nos incarcerabat viventeSj 
Ni}$ adhùc incarcérai martuas lapis*. 

Sous les pierres même des cachots 
Où elles gémissaient vivantes 

Reposent en paix 

Quatre victimes du despotisme. 

Leurs os découverts 

Et recueillis par leurs frères libres 

Ne se lèveront plus 

Qu'au jour des justices 

Pour confondre leurs tyrans. 

Petrus Franciscus Palloyj amicus 
patriœ^ fecit anno liberiatis se^ 
cundo, reparaue salutis 17 go. 

Sur remplacement de la chapelle de la Communion, s*élève aujour- 
d'hui une école communale, et sur celui du monument de Palloy on 
a construit un bâtiment d'habitation (1866), devenu depuis le lavoir 
Saint- Pierre (1880), dans Tancien cimetière Saint- Paul, ce qui explique 
les ossements que Ton rencontre chaque fois que l'on creuse le sol. 
Nous ne savons pas ce qu'est devenu le monument de Palloy lors de 
la démolition de l'église. 

V. D. 



m. 

BIBLIOGRAPHIE, 



2. — Carrier (Henriette), sage-femme de THôpital Lariboisière. 
Origines de la Maternité de Paris. — Les maîtresses sages-femmes 
et Toffice des accouchées de Tancien Hôtel-Dieu (1378-1796). In-8«, 
xvin-272 pages. Paris, Steinheil. 

Ce très intéressant et érudit ouvrage, quoique s'adressant plus particu- 
lièrement au public médical, sera consulté avec fruit par ceux qui 
veulent s'instruire de rhistoire hospitalière de Paris et de la vie inté- 
rieure de L'ancien Hôtel-Dieu. Sur les cinq aalles qui composaient 
THÔ tel-Dieu de Paris au xv" siècle, une était réservée déjà aux /emmc5 
grosses et gisans d'enffant, et il existe aux archives de TÂssistance 
publique des documents attestant que, dés 1378, il y avait à l'Hôtel- 
Dieu une ventrière des accouchei. L'office des accouchées était alors 

(. Le monument avait été construit avec des pierres extraites de ia Bastille. 
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situé au-dessous de la Salle-Neuve, la plus grande à cette époque de 
THôtel-Dieu, construite par saint Louis sur le bord de Teau et vers la 
rue du Petit-Pont; c'était une salle basse et incommode, mal aérée et 
peu confortable. Les accouchées restèrent en cet endroit jusqu'en 1649, 
époque à laquelle on les transporta dans une des salles récemment 
élevées sur le Pont-aux-Ooubles; en 1662, on les déplaça de nouveau 
pour leur attribuer une des salles du bâtiment Saint-Qiarles, récem- 
ment construit sur la rive gauche du petit bras de la Seine, le long 
de la rue de la Bûcherie, bfitiment existant encore en partie aujour- 
d'hui. Elles y restèrent jusqu'à la fin du xviii* siècle malgré des con- 
ditions déplorables d'hygiène, un entassement tel que les malheu- 
reuses étaient ordinairement couchées à quatre dans le même lit. La 
âèvre puerpérale régnait à l'état endémique dans ce service et y fai- 
sait de nombreuses victimes. Aussi, après les fameuses visites de la 
commissron de T Académie des sciences et les savantes études du rap- 
porteur Tenon (i 783-1786), cette installation était-elle absolument 
condamnée. La Révolution coupa court aux projets de reconstruction 
de I'Hdt»l'Dt6u et à son transfert hors des murs; mais le service des 

-> accoucheinents ne tarda pas cependant à être transporté ailleurs. La 
maîtrésse-sage-femfQe qui dirigeait ce service était M*' Dugès, prati- 
cienne éitiérit&y secondée par sa fille Marie-Louise Ougès, plus célèbre 
' " encore: que sa toère sous le nom de M"? LachapeUe. C'est pendant la 

" dk^ction de ces deux ; savantes maîtresses -sages -femmes que, sur 
Tordre de la Convention (1793), les femmes enceintes et les accou- 
i^htfes turent trtftitfârées'âr rinattttit de l'Oratoire^ rue d'Enfer, tandis 
que Von m^Kjmk à 4^abbaye de Port-Royal les enfants nouveau-nés 
et Idâ enfants ttonvés. Plus tard, il y eut «utattonventre les deux mai- 
sons : les enfants pa8Bèi>ent-n{té'd'Einfor,^où ils sont encore actuelle- 
mfcntv et la maison d'accouchements avec l'Ecole de sages-femmes, 
que venait d'y î^istaHer M»* Lachapelle, vint à Port-Royal (18 14); 
c^est rhoâpice actuel de la Maternité (maison de la Bourbe). Les 
locaux de l'abbaye, bien plus grands -que ceux de l'Oratoire, permirent 
d'installer graiidement, et les services des femmes en couches, et 
l'école des sages-femmes telle quelle fonctionne actuellement. 

De nombreuses reproductions, fort bien exécutées, d'après les anciens 
plans de Paris, mettent sous les yeux da lecteur ces transformations 
successives; on y a joint les fac-similés de quelques-uns des feuillets 
des registres de l'ancien Hôtel- Dieu relatifs aux sages- femmes de 
fhôpital. Noos avons laissé de côté la paçtie technique de l'ouvrage, 
relative au personnel médical, médecins et sages-femmes, et à l'hygiène 
hospitalière, qui touche de moins près les lecteurs ordinaires du Bul- 
letin^ mais dont la rédaction fait iè plus grand honneur à l'érudition 
et à la science de la jeune c authoress >. Ajoutons que le livre est 
coquettement présenté et imprimé avec beaucoup de goût. 

D' Henri Pbui.ard. 

3. — CoLLiGNON (Th.). Histoire de la paroisse Saint-Louis-en- 
rile. Ses origines ) son developpemeat, description de son église. 
In-8«, VIII- 262 pages et un feuillet de table. Paris, De Soye et fils. 
L'opuscule de M. l'abbé Collignon ne fait pas double emploi avec la 
c Notice sur l'île Saint-Louis, • publiée par l'abbé Pascal en 1841. 
M. l'abbé Collignon a, il est vrai, reproduit certains passages écrits 
par son prédécesseur, mais il a comblé une lacune importante en nous 
donnant une description de l'état actuel du territoire de la paroisse 
dont il s'est fait le nouvel historien et en recueillant certaines tradi- 
tions qull a voulu empêcher de se perdre. 
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L'auteur, que ses fonctions ont empêché de passer de longues heures 
dans nos dépôts littéraires, dans les bibliothèques et aux Archives, 
s'est placé uniquement au point de vue paroissial et a, il est vrai, à 
peu près complètement laissé de côté la partie archéologique et histo- 
rique : nous ne pouvons que le répéter. Mais, si l'intention de M. l'abbé 
Collignon, — c'est lui qui Tavoue trop modestement dans sa préface, — 
n'a pas été de faire un travail d'érudition, il faut reconnaître qu'il a 
publié un travail utile en son genre et qui ne pourra que contribuer 
à développer le goût de l'histoire de Paris chez les gens du monde ou 
dans la masse générale des lecteurs. P. L. 

4. — GuDiN DE LA Brenellbrie. Histoîre de Beaumarchais. Mémoires 
inédits publiés sur les manuscrits originaux par Maurice Toumeux. 
Petit in-8®, xxvm-5o8 pages. Paris, Pion, Nourrit et C>«. 

Notre confrère M. Maurice Tourneùx vient de publier une œuvre inédite 
d'un vif intérêt, c'est V Histoire de Beaumarchais par un philosophe 
du xvin* siècle, Gudtn de la Brenellèrie, fils, comme Beaumarchais, 
d'un horloger distingué et ami de l'auteur du Mariage de Figaro. 
L'immortelle jeunesse des écrits de Beaumarchais et ia .curiosité bien 
légitime qu'excite sa vie font de cette. publication un véritable événe- 
ment historique et littéraire; mais le caractère ^i parisien de cet 
homme célèbre, sa vie et les événements dont elle se compose donnent 
aussi à ce livre un intérêt tout spécial qi^i nous, faisait' un devoir de 
le signaler aux lecteurs du Bulletin* 

Il est inutile de dire la part importante que l'hia^oden de Beaumarchais 
a donnée dans cet écrit, -* qui était jusqu'à présent- inédit, ^ à l'his- 
toire littéraire et dramatique de Beaumarchais. U^s curieux que cela 
intéresse y chercheront naturellement tout ce qui se rapporte à cette 
question; mais il nous faut particulièrement signaler le» passages 
relatifs aux démêlés avec la Compagnie des eaux de Paris et à l'af- 
faire des frères Perrier (p. 239 et 364); ceux aussi dans lesquels sont 
contenues d'utiles particularité sur les premières expériences d'aéros- 
tation qui se firent à Paris (p. 324), et enfin le projet conçu par Beau- 
marchais de construire sur la Seine un pont d'une seule arche, soit en 
pierre, soit en fer, à peu près à l'endroit où se trouve aujourd'hui le 
pont Sully (p. 382). La note ajoutée par M. Maurice Tourne.ux à ce 
curieux renseignement est précieuse, — comme le renseignement lui- 
même, — pour l'histoire des projets d'embellissement de la capitale. 

Au reste, parmi les notes ajoutées par M. Maurice Tourneùx à cette inté- 
ressante publication /pas une n'est banale ni superâue. Avec la préci- 
sion et l'esprit critique qui lui sont habituels, il a choisi les bons 
endroits pour son commentaire, qui éclaire le texte et rectifie les 
erreurs de Gudin ou d'autres historiens. Tel est le cas de la note qiie 
je lis au bas de la page 33 sur la maison de Beaumarchais, rue de 
Condé, 26. Tel est aussi le cas de celle de la page 32, où M. Tourneùx 
signale aux amateurs de cartes des environs de Paris l'importance de 
r f Atlas des chasses du Roi t. Aux renseignements bibliographiques 
donnés par notre érudit confrère, je me permettrai d'ajouter celui-ci : 
c'est que les planches gravées de cet atlas existent encore, plus ou 
moins retouchées, au Dépôt des cartes du Ministère de la guerre, où 
le dit Atlas est en vente au prix de 600 francs. C'est un prix élevé 
que l'ancien tirage est bien loin d'atteindre dans les ventes publiques 
ou dans les catalogues de libraires. P. L. 



Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupeley-Gouvernbur. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 8 mai 1888. 

Présidence de M. Auguste Longnon, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— • M. le Président s'exprime en ces termes : 

« Messieurs et chers confrères, 

(t Après une année écoulée, je suis tout confus encore de l'honneur 
que m'a fait le Conseil d'administration, issu de vos suffrages, en 
m'élevant à la présidence de votre Compagnie, honneur pour lequel 
rien ne me désignait, sinon la part que j'ai pu prendre à la fondation 
de notre Société. En m'appelant à diriger vos travaux, le Conseil 
s'est évidemment souvenu de cie petit groupe d'archivistes qui, il y a 
déjà plus de quatorze ans, se constitua pour doter notre grande cité 
d'une société d'histoire locale, et il a ainsi évoqué en moi des souve- 
nirs déjà anciens et dont vous me pardonnerez, je l'espère, de vous 
entretenir un instant. 

c Ces souvenirs me sont bien doux, car ils se rapportent à ma 
jeunesse et plus particulièrement aux années de ma jeunesse où, tout 
heureux d'être enfin entré dans une carrière conforme à mes goûts, 
je ne pensais pas avoir arrêté définitivement l'ordre d'études de mes 
travaux à venir. Plein d'une ardeur juvénile, je ne savais point encore 
mesurer le temps et je croyais à la possibilité de poursuivre simulta- 
nément des travaux aussi nombreux que variés. J'ajouterai que, les 
ruines dont la plus folle et la plus criminelle des insurrections venait 
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de couvrir Paris tn'ayant impérieusement rappelé que j'étais Pari- 
sien, je ne rêvais, depuis bientôt trois ans, qu'une seule chose : 
connaître Paris dans le présent et le passé. Rêve que je crains fort 
maintenant de ne pouvoir réaliser, même superficiellement ! 

f Déjà, en 1872, j'avais entretenu de mes projets d'études pari- 
siennes un de mes plus sympathiques et plus laborieux collègues des 
Archives nationales, M. Gustave Fagniez, occupé depuis plusieurs 
années de l'histoire des corporations industrielles de l'ancien Paris, 
et nous convînmes dès lors de tenter, dans un avenir prochain, le 
groupement de toutes les bonnes volontés pour la création d'une 
société d'histoire et d'archéologie parisiennes. Et lorsque, cette idée 
mûrie par une longue suite de mois, nous décidâmes d'en parler 
autour de nous, nous fûmes heureusement surpris de la faveur qu'elle 
rencontra. 

€ C'est un certain soir de mars 1874 qu'eut lieu, chez M. G. Fa- 
gniez, une première réunion préparatoire : deux de nos collègues 
des Archives, MM. Joseph de Laborde et Paul Viollet, et trois de. 
nos amis du dehors, MM. Anatole de Barthélémy, Gaston Paris et 
Gabriel Monod, avaient bien voulu se joindre à nous, et un règle- 
ment provisoire fut immédiatement élaboré. Quelques jours après, 
grâce au concours empressé de nos amis de la Bibliothèque nationale, 
de la bibliothèque de la Ville de Paris et des Archives nationales, 
parmi lesquels figuraient en première ligne MM. Léopold Pannier, 
Jules Cousin, Giry, Robert de Lasteyrie et Jules Guiffrey, notre 
projet de société comptait une quarantaine d'adhérents. Forts de ces 
sympathies, nous offrîmes alors à M. Léopold Delisle, qui voulut 
bien nous prêter le concours de son expérience et de son bon sens 
éprouvé, la présidence provisoire de notre œuvre naissante. 

f Deux mois plus tard, nous étions 23o et, dans la séance publique 
qui eut lieu le 7 mai 1874, notre oeuvre était définitivement fondée. 
A notre seconde assemblée générale nous étions 400 environ ; bientôt 
après nous avions 5oo associés. 

« Nous comptons aujourd'hui quatorze années d'existence officielle, 
et la Société de l'Histoire de Paris n'a pas cessé de suivre une 
marche ascendante, malgré les deuils multipliés qui menaçaient d'en 
rompre les rangs : de nouveaux volontaires, en nombre toujours 
croissant, viennent remplir les vides que la mort fait parmi nous. 
Sur les quarante-huit membres qui composaient originairement le 
Conseil d'administration, dix-sept sont déjà descendus dans la tombe, 
et notre nécroioge renferme les noms de quatre de nos anciens pré- 
sidents, MM. F. de Guilhermy, Adrien de Longpérier, Emile Egger 
et Charles Jourdain, et celui du premier de nos secrétaires-adjoints, 
l'ardent et regretté Léopold Pannier, qui nous fut prématurément 
enlevé le 9 novembre 1875. 
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< Mais j'ai à vous parler de deuils plus récents. Depuis la dernière 
assemblée générale , nous avons appris la mort de quatorze de nos 
confrères : MM. Bruyerre, Henri Chevalier, Descors, Jules Des- 
noyers, Georges GuifFrey, Gustave Le Clerc, Lesoufacher, le général 
marquis du Paty de Clam, Charles Pillet, Charles Robert, Rouget de 
Lisle, Sabine d'Andeville, le marquis Turgot et Waskiewicz. 

• MM. Bruyerre; Henri Chevalier, agrégé de T Université, chef 
d'institution honoraire et maire de la commune suburbaine d'Antony ; 
M. Descors, M. le général marquis du Paty de Clam que son fils 
remplace parmi nous; M. Charles Pillet, le commissaire-priseur qui, 
depuis trente ans, a présidé à la vente de tant de richesses artistiques 
et littéraires; M. Rouget de Lisle, M. Sabine d'Andeville, M. le mar« 
quis Turgot et M. Waskiewicz appartenaient à cette classe d'auxi- 
liaires précieux qu'on voudrait plus nombreux et qui, sans bruit et 
avec un complet désintéressement, contribuent par leur souscription 
au succès d'une œuvre dont ils apprécient l'utilité. MM. J. Des- 
noyers et Ch. Robert, tous deux membres libres de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres; M. Georges Guiffrey, sénateur; M. G. 
Le Clerc, ancien adjoint au maire d'Issy ; M. Lesoufacher, architecte, 
et M- Sénemaud, archiviste du département des Ardennes, étaient 
au nombre de nos collaborateurs désignés. 

cr M. Jules Desnoyers, doyen d'âge de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, était aussi celui de notre Conseil d'administration 
où vos suffrages l'avaient appelé à siéger en 1877. Il est mort à l'âge 
de quatre-vingt-sept ans, demeuré seul dans ce foyer où il avait 
connu, durant de longues années, les joies les plus pures et que 
décrivait éloquemment, ici même, mardi dernier, le président d'une 
Société dont M. Desnoyers fut pendant un demi-siècle le secrétaire. 
Le principal ouvrage de notre vénéré et modeste confrère était cette 
Topographie ecclésiastique de la France^ malheureusement inachevée, 
l'une des œuvres d'érudition les plus instructives qu'ait produites 
notre époque et dans laquelle j'ai puisé, pour ma part, une grande 
partie de mon instruction spéciale. 

€ Moins âgé de douze ans que M. Desnoyers, M. Charles Robert 
devint en 1871 le confrère de celui-ci à l'Académie des inscriptions. 
Savant aimable, sans aucun pédantisme, il montrait à tous ceux qui 
l'approchaient, et particulièrement aux jeunes, la bonté et l'urbanité 
la plus exquise. Ses travaux, tous relatifs à l'épigraphie romaine et à 
la numismatique, sont justement appréciés des érudits. 

« M. Georges GuifFrey, frère aîné de l'un de nos plus actifs 
confrères, l'avait précédé dans la carrière de l'érudition. Né à Paris 
le 16 décembre 1827, il était entré à l'École normale en 1849, et, 
s'adonnant plus tard presque exclusivement à l'étude du xvi« siècle, 
il publia successivement un poème inédit de Jean Marot, la Chro- 
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nique du roi François premier de ce nom^ les Lettres inédites de 
Diane de Poitiers et le Procès criminel de Jean de Poitiers, seigneur 
de Saint- Vallier. Son entrée dans la vie politique, — il avait été élu 
sénateur par le collège électoral des Hautes-Alpes, — ne lui permit 
pas d'achever sa luxueuse édition des poésies de Clément Marot, 
commencée en 1876. 

c M. Gustave Le Clerc, qui nous a été ravi à Tâge de cinquante et 
un ans, avait tout d'abord exercé la pharmacie à Paris, où il était né 
en i836. Retiré des affaires dès Tannée 1867, il s'était alors installé à 
Issy, employant à Tétude de l'histoire de Paris et des communes 
suburbaines le meilleur de son temps. Devenu en 1878 adjoint au 
n;iaire, il concentra toute son attention sur la petite ville d'Issy où la 
guerre avait fait bien des ruines, et, grâce à son influence, Téglise 
fut restaurée, quelques vieux débris conservés. Il publia dans nos 
recueils plusieurs notes importantes^ et deux mémoires sur l'histoire 
de sa commune d'adoption^. Mais, accablé par la perte d'un fils 
chéri, il fut en 1886 frappé de paralysie et s'est éteint à Hyères le 
23 décembre 1887. 

< M. Lesoufacher, qui avait atteint un âge très avancé, était un des 
architectes parisiens le plus en renom. Constructeur d'un grand 
nombre de propriétés privées, on lui doit notamment la majeure 
partie des maisons qui composent la rue de l'Elysée. Collectionneur 
éclairé, il avait réuni d'importants documents sur les fêtes publiques 
et sur la décoration de la ville de Paris pour les entrées solennelles. 

« M. Sénemaud, qui remplissait depuis bientôt vingt-cinq ans les 
fonctions d'archiviste du département des Ardennes, a succombé le 
20 avril 1887 à une congestion pulmonaire. Cet Angoumoisin, qu'avait 
fait connaître dès 1861 une publication relative à son pays d'origine 
(la Bibliothèque de Charles d'Orléans^ comte d'Angoulême^ au châ- 
teau de Cognac j en 14g 6)^ s'était bien vite naturalisé Ardennais : à 
peine arrivé à Mézières, il fonda la Revue des Ardennes qui fournit 
six volumes aujourd'hui très rares. Mais l'Angoumois et la Cham- 
pagne septentrionale ne suffisaient pas à un esprit aussi curieux que 
le sien : il s'intéressait également aux études parisiennes et se ût 
inscrire dès les premiers jours sur la liste de nos associés. 



1. Le cardinal de Fleury et le château de la reine Marguerite à Issy 
(Bulletin f t. VI, 1879, P» H^'^l^)- s~ ^^ château de Villepreux à Issy 
(Ibidem, t. VII, 1880, p. 170-176). 

2. Un fief de l'abbaye de Saint-Magloire de Paris : la seigneurie de 
Vaudétard à Issy, 11 17-1790 (Mémoires, t. IX, 1882, p. 287-309). — La 
maison des champs du collège de Louis-le-Grand. U abbaye royale de 
Sainte- Anne d'Issy. Les prêtres de Saint^François-deSales (Ibidem, t. XII, 
1886, p. 17-44). 
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. « Notre Compagnie a été, vous le voyez, cruellement éprouvée 
dans l'année que clôt cette Assemblée générale. C'est à vous, Mes- 
sieurs, de nous aider à combler les vides que la mort a âiits dans nos 
rangs, en recrutant, par une propagande discrète, de nouveaux 
membres parmi les hommes éclairés qu'anime l'amour désintéressé 
de l'histoire parisienne. Mais les adhésions muettes ne suffisent pas 
à faire vivre une Société savante, et je me permets, en conséquence, 
de vous rappeler que les séances mensuelles de notre Conseil d'ad- 
ministration sont publiques, qu'elles ont lieu maintenant dans un 
quartier plus central qu'autrefois, ici même, dans cette salle du cours 
d'archéologie, et que le Conseil accueillera avec reconnaissance 
toutes les communications que vous voudrez bien lui faire et qui 
sont si nécessaires pour assurer l'existence d'une Compagnie comme 
la vôtre. » * 

— M. Paul Viollet, secrétaire, donne lecture du rapport suivant 
sur les travaux de la Société : 

a Messieurs, 
« Nos travaux suivent leur cours régulier. Vous avez entre les 
mains le tome XIV de nos Mémoires. Je résumerai ici, comme d'ha- 
bitude, les articles de nos collaborateurs qui y ont trouvé place. 

— « M. Le Grand achève V Histoire des Quinze-Vingts commencée 
Tannée dernière. Nous pénétrons avec lui dans l'intérieur de cette 
corporation et nous en analysons l'organisme. Ces petites commu- 
nautés s'administrant elles-mêmes étaient fort répandues au moyen 
âge. Chose fort remarquable et d'ailleurs bien naturelle, elles ont 
subi les mêmes révolutions, j'aimerais mieux dire la même évolution 
que les corps politiques et les communes. 

f Les frères et les sœurs membres de la Corporation des Quinze- 
Vingts élisaient, tous les ans, le ministre chargé de l'administration 
et de la comptabilité ainsi que les jurés qui assistaient le ministre. 
Ils se réunissaient en chapitre pour délibérer et traiter des affaires 
communes, absolument comme les bourgeois dans un grand nombre 
de villes se réunissaient en* assemblées générales où tous avaient le 
droit d'assister. 

« Cette petite république des Quinze-Vingts n'était pas entièrement 
abandonnée à elle-même : le pouvoir royal était représenté dans son 
administration, en première ligne, par le grand aumônier qui délégua 
plus tard une partie de son pouvoir à des gouverneurs, et, en seconde 
ligne, par le maître. 

a N'allez pas croire que cette organisation autonome soit une pure 
apparence et que l'indépendance de la petite république des aveugles 
ne soit qu'un mot vide de sens. En 1 52o, le grand aumônier porta la 
main sur Torganisation des Quinze-Vingts : des abus s'étaient glissés 
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dans l'établissement et, comme il arrive si souvent, le réformateur, 
dépassant le but, entreprit un de ces bouleversements, une de ces 
désorganisations méthodiques dont l'histoire même moderne offre 
tant d'exemples. Eh bien, les aveugles, plus avisés et plus fermes 
que bien des voyants, résistèrent énergiquement et le Parlement leur 
donna gain de cause (arrêt du 14 septembre i322). Cet incident met 
bien en relief l'autonomie très réelle des Quinze- Vingts. 

c Leur histoire constitutionnelle a traversé, je le répète, les mêmes 
phases que l'histoire communale : j'ai parlé de ces chapitres géné- 
raux très fréquents au xv« et au xvi» siècle, et où tous les membres 
de la Corporation avaient le droit d'assister : eh bien, ces assemblées 
capitulaires générales furent remplacées, comme les assemblées géné- 
rales des communes, par des assemblées de délégués : à partir de 
l'édit de 1 546, les frères et les sœurs ne se réunirent plus qu'une fois 
par an en assemblée générale : dans cette assemblée tenue vers la 
Saint-Jean, on élisait douze représentants ; ces douze délégués for- 
mèrent dès lors l'assemblée capitulaire. Quelque chose d'analogue se 
passa dans les communes : un conseil, qu'on appela souvent au 
XVIII* siècle conseil politique^ s'y substitua aux assemblées générales. 
C'est ainsi que, dans des organismes très divers, nous voyons le self 
government primitif céder la place à une organisation plus compli- 
quée, à un système de délégation qui présente certains avantages, 
mais qui diminue incontestablement la valeur personnelle de chacun 
des membres de l'association. 

« M. Le Grand nous donne, en finissant, de précieux détails sur 
les diverses « aveugleries » de France et, en particulier, sur la mai- 
son de Caen, c membre dépendant des Quinze- Vingts. » 

« Parmi les pièces justificatives dont M. Le Grand a fait suivre son 
travail, vous avez remarqué ce que je pourrais appeler la charte des 
Quinze-Vingts, je veux dire le règlement que rédigea, au milieu du 
XIV* siècle, Michel de Brache, aumônier du roi Jean. 

— « M. Maurice Prou nous a donné des Fragments d'un obituaire 
de Saint'Maur-deS'Fossés . La rédaction primitive de cet obituaire se 
place vers 1170. L'obituaire est suivi de chartes et de notices qui 
s'étendent de 1170 à i223 et ajoutent divers détails nouveaux à l'his- 
toire de Saint-Maur-des- Fossés : nous apprenons que cette abbaye 
avait contracté des associations de prières avec Notre-Dame de Paris, 
Saint-Germain-des-Prés, Saint-Martin de Pontoise, Saint-Évroul, au 
diocèse de Lisieux, l'abbaye de Stavelot, Saint-Médard de Soissons, 
Saint-Crépin de la même ville, Fleury-sur-Loire, Saint-Germer de 
Flay et Saint-Séverin de Château-Landon. Je note aussi avec intérêt 
une décision de l'abbé de Saint-Maur de l'an 12 12, statuant que, 
d'ici à dix ans, on ne recevra aucun moine mineur de dix-huit ans. 

— « Il a existé à Paris, au cloître Saint-Jean en Grève, entre la rue 
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c de la Tissanderie et la rue du Tourniquet-Saint-Jean, un grand 
a hôtel entièrement détruit aujourd'hui, et dont remplacement est 
< couvert en partie par la caserne de la rue Lobau. On le nommait 
« vulgairement Vhâtel du Pet-au^Diable, » Son histoire était assez 
mal connue. M. Bruel Ta reconstituée avec cette précision et cette 
sûreté qui commandent La confiance aux plus difficiles. Uhôtel du 
Pet-aU'Diable prit plus tard le nom d'hôtel de Sainte-Mesme, La 
tour du Pet-aU'Diable, donjon défiguré d'un ancien hôtel et datant 
probablement du commencement du xiv« siècle, donnait à la cour de 
rhôtel Sainte-Mesme, une physionomie très originale : Thôtel et la 
fameuse tour furent démolis en 1843. M. Bruel nous en donne une 
vue très instructive, qui date de 17 19. 

— « M. Omont a découvert à la Bibliothèque nationale un recueil 
d'épreuves et de Spécimens de caractères hébreux formé par le célèbre 
graveur Guillaume Le Bé; des notes autographes de Guillaume Le 
Bé nous renseignent sur la date et l'objet de ces divers spécimens, 
documents très précieux pour l'histoire de la typographie hébraïque 
en Italie et en France au xvi« siècle : nous apprenons que Le Bé 
grava deux séries de ces caractères hébraïques pendant les séjours 
qu'il fît à Paris en i565 et en 1574. Un fac-similé qui me paraît 
réussi permet d'apprécier la manière de Le Bé, ainsi que la précision 
et la bonne tenue de ses notes et de son mémorandum. 

— « M. Guiffrey connaît V Histoire du mobilier de la Couronne 
beaucoup mieux assurément qu'aucun des fonctionnaires auxquels la 
garde en fut jamais confiée : il a détaché pour nous de cette histoire 
un chapitre navrant que je vais résumer : 

€ En l'an V, Tineptie et la détresse financière ont conduit à un 
acte de vandalisme presque incroyable : on brûla à la Monnaie de 
Paris de magnifiques tentures du xvi« siècle rehaussées d'or et d'ar- 
gent, la f suite de Psyché d'après Raphaël, Thistoire de saint Paul, 
« l'histoire de saint Jean, les suites d'Artémise, les Mois grotesques, » 
etc., en tout dix-huit tentures, comptant cent quatre-vingt-dix tapis- 
series de la plus belle époque, de l'art le plus riche, le plus accompli, 
et on les brûla pour en avoir le métal et payer ainsi des appointe- 
ments arriérés. Cette destruction monstrueuse, effectuée en quelques 
minutes, produisit 65 ou 66,000 francs, c En présence de pareils 
« actes, écrit M. Guiffrey, en présence de pareils^ actes, accomplis 
« naïvement, sans scrupule, avec une ineptie tranquille et pour ainsi 
« dire souriante, on serait presque tenté d'excuser les autodafés de 
« 1793, qui, eux, du moins, avaient pour excuse, s'il en était jamais 
« aux actes de vandalisme, qu'ils datent de 1793 ou d'hier, la passion 
« furieuse et l'exaltation populaire. » 

ff Notre Bulletin a été alimenté par les communications variées de 
nos confrères, MM. Germain Bapst, Chatel, Coyecque, Bonnassieux, 
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Delisle, Depoin, Guérin, Le Grand, A. de Montaiglon, Mortet, 
Mtintz, Omont, Ch. Sellier, D' Sieber, Van der Haeghen. 

« Nous avons enfin distribué cette année une reproduction par 
l'héliogravure d'un pastel qui représente Louis XV se rendant 
solennellement au palais, escorté de sa cour et de ses officiers. Vous 
savez, Messieurs, qu'un don gracieux de M. Mareuse nous a aidés à 
faire les frais de cette publication. 

c Notre président M. Longnon nous fait espérer le prompt achève- 
ment de la publication du Polyptyque d'Irminon. 

c Les deux premiers numéros du Bulletin de 1888 (janvier à avril) 
sont imprimés et vous seront prochainement distribués. 

« Après cet exposé des travaux accomplis ou en cours d'exécution, 
il me reste à vous dire nos projets pour l'avenir. 

c Les articles suivants sont remis ou promis pour les tomes XV et 
XVI des Mémoires : 

« A. de Boislisle, la Place des Victoires et la place de Vendôme 
(imprimé) ; 

« G. Bapst, le Vol du Garde-Meuble en i ygS; 

€ Baron. A. de Ruble, le Colloque de Poissjr; 

« Abbé V. Dufour, l'Ile Notre-Dame et rtle Louviers; 

€ De ville et Hochereau, Notice sur un plan de Clichy-la-Garenne 
au XV III* siècle; 

« G. Le Clerc, VÉglise d'Issy; 

€ Abbé Alliot, Compte de l'abbaye de Gif, 1 384-1 388; 

« F. Boumon, Extraits des comptes de la ville de Paris^ I4i3- 
i635; 

« A. Giry, Documents sur la bibliothèque du collège d'Autun au 
XV* siècle; 

« V. Mortet, Maurice de Sully; 

€ L. Siéber, Description de Paris (i 604-1 60S), par Th. Platter^ 
de Bdle. 

« Quant aux Documents^ le Polyptyque pourra être suivi des 
publications dont voici l'indication : 

« E. Coyecque, Documents relatifs à VHôteUDieu de Paris jus- 
qu'au XVI* siècle. (Tome II, exercice 1888, sous presse; le tome I«', 
qui contiendra l'introduction et différentes pièces inédites, a été 
affecté à l'exercice 1889.) 

« E-. Fagniez, Documents sur la vie à Paris au XV* siècle. (Extraits 
des Matinées du Parlement, etc.) 

€ Guiffrey, les Manufactures royales de tapisserie à Paris pendant 
le XVII* siècle. 

« En terminant, permettez-moi, Messieurs, de remercier ici le 
Comité de publication et son secrétaire dévoué, M. Omont, grâce 
auquel nos publications se poursuivent régulièrement. 



- 73 - 

« Un mot encore, Messieurs ; nous sommes habitués depuis longues 
années à nous retrouver ici le jour de l'assemblée générale ; mais le 
Conseil se réunissait, comme vous le savez, tous les mois dans la 
salle du public aux Archives nationales. Cette salle n'est plus dispo- 
nible â rheure de nos réunions et nous avons dû changer de local. 
Nous avons trouvé chez notre éminent confrère, M. Léopold Delisle, 
une gracieuse hospitalité, et c'est ici même que notre Conseil se 
réunit tous les mois. 

c Je suis certain d'être votre interprète à tous, en exprimant notre 
reconnaissance à M. Alfred Maury, qui, pendant treize années, a reçu 
notre Conseil dans une des salles des Archives, et à M. Léopold 
Delisle qui a bien voulu nous ouvrir la salle du Cours d'archéologie 
le jour où le palais des Archives, par suite d'un changement dans le 
service intérieur, nous était fermé. » 

— M. de Laborde, trésorier, fait connaître la situation financière, 
par recettes et dépenses, au 3o avril 1888. Nous donnons ici le 
résumé de son rapport : 

ii« Exercice (1884). 

Recettes 11 ,676 1 5 

dépenses 8,275 25 

Le II* Exercice (1884) s'était clos par un excédent de . 3,400 90 



i2« Exercice (188 5). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1888). 
Les recettes perçues se sont élevées à la somme de . . 12,625 20 

Excédent du ii« Exercice (1884) 3,400 90 

Cotisations 7^469 80 

Souscription ministérielle 1,110 »» 

Ventes par le libraire 329 » » 

Intérêts des sommes capitalisées 3 1 5 5o 

Total. . . . 12,625 20 
Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de ... . 498 3o 

Cotisations 498 3o 

Total. . . . 498 3o 



Total des recettes . . . i3,i23 5o 



DÉPENSES soldées (jusqu'au 3o avril 1888). 
Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de . . . . 10,81275 
Correspondance et administration .... 699 3o 
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Frais d'impression 7,635 i5 

Honoraires des auteurs i,3i6 »» 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction . 600 » » 

Sommes capitalisées 562 3o 

Total. . . . 10,812 75 

DÉPENSES PRÉVUES. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de ... . 60 75 

Correspondance et administration .... 60 75 

Total. ... 60 75 



Total des dépenses . . . 10,873 5o 



Recettes i3,i23 5o 

DÉPENSES . 10,873 5o 



Le i2« Exercice (188 5) se clora par un excédent de . . 2,25o »» 



i3« Exercice (1886). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1888). 
Les recettes perçues se sont élevées à la somme de . . 7,914 65 

Cotisations 6,460 90 

Souscription ministérielle 1,110»» 

Intérêts des sommes capitalisées 343 75 

Total. . . . 7,914 65 

Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de . . . . 3,633 40 

Excédent prévu du i2« Exercice (i885) . . 2,25o »» 

Cotisations 1,283 40 

Ventes par le libraire 100 »» 

Total. . . . 3,633 40 



Total des recettes . . . 11,54805 



Dépenses soldées (jusqu'au 3o avril 1888). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de . . . . 8,141 95 

Correspondance et administration .... 846 35 

Frais d'impression 5,352 5o 

Honoraires des auteurs 632 » » 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction. . 600 » » 

Sommes capitalisées 711 10 

. Total. . . . 8,141 95 
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DÉPENSES PRÉVUES. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de ... . io6 lo 
Correspondance et administration .... io6 lo 

Total. . . . io6 10 



Total des dépenses . . . 8,248 o5 



Recettes 11,548 o5 

DÉPENSES. 8,248 03 



Le i3« Exercice (1886) se clora par un excédent de . . 3,3oo »)» 



14* Exercice (1887). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1888). 

Les recettes perçues se sont élevées à la somme de . . 2,010 5o 

Cotisations 1,068 5o 

Souscription ministérielle 600 » » 

Intérêts des sommes capitalisées 342 » » 

Total. . . . 2,010 5o 
Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de .... 10,82560 

Excédent prévu du i3« Exercice (1886) . . 3,3oo »» 

Cotisations 6,915 60 

Souscription ministérielle 5io»» 

Ventes par le libraire 100 »» 

Total. . . . 10,825 60 



Total des recettes . . . 1 2,836 10 

Dépenses soldées (jusqu'au 3o avril 1888). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de ... . 6,526 80 

Correspondance et administration .... 382 1 5 

Frais d'impression 4^496 10 

Honoraires des auteurs 596 » » 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction . 600 » » 

Intérêts des sommes capitalisées 452 55 



Total. . . . 6,526 80 

DÉPENSES prévues. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de ... . 4,009 3o 
Correspondance et administration .... 609 3o 

Frais d'impression 2,3oo »» 
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Honoraires des auteurs '. 5oo » > 

Sommes ^ capitaliser 600 » » 

Total. . . . 4,009 3o 



Total des dépenses. . . 10, 536 10 



Recettes 1 2,836 10 

dépenses 10, 536 10 

Le i4« Exercice (1887) se clora par un excédent de . . 2,3oo »» 



i5« Exercice (1888). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1888). 
Les recettes perçues se sont élevées à la somme de . . 886 80 

Cotisations 120 80 

Souscription ministérielle 600 d » 

Intérêts des sommes capitalisées 166 >» 

Total. ... 886 80 
Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de ... . 10,578 90 

Excédent prévu du i4« Exercice (1887) . . 2,3oo »» 

Cotisations 7A^9 4^ 

Souscription ministérielle 5io»» 

Ventes par le libraire loo »» 

Intérêts des sommes capitalisées 179 5o 

Total. . . . 10,578 90 



Total des recettes . . . 11,465 70 

DÉPENSES soldées (jusqu'au 3o avril 1888). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de ... . 56 65 

Correspondance et administration .... 56 65 

Total. ... 56 65 

DÉPENSES PRÉVUES. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de ... . 10,409 o5 

Correspondance et administration . . . . 939 o 5 

Frais d'impression. 7^520 »» 

Honoraires des auteurs i ,200 » » 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction . 600 » » 

Sommes à capitaliser 1 5o » > 

Total. . . . 10,409 o5 



Total des dépenses. . . 10,465 70 
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Recettes 11,465 70 

dépenses 10,465 70 



Le i5« Exercice (1888) se clora par un excédent de . . 1,000 n» 



DÉPENSES I depuis l'origine de la Société jusqu'au [ 127,956 25 
Recettes ( 3o avril i888. ) i25,855 25 



DÉFICIT au 3o avril 1888 2,101 »» 



M. le Trésorier fait observer que, d'après les tableaux qui précè-. 
dent, tous les exercices doivent se clore par un excédent de recettes. 
Si l'on constate momentanément un déficit de la caisse, il est dû 
uniquement à ce fait qu'il a été soldé pour 6,526 fr. 80 de dépenses 
sur le i4« Exercice (1887), tandis qu'il reste à encaisser pour ce 
même Exercice 10,825 fr. 60 de recettes. 

— L'Assemblée procède à l'élection de douze membres du Conseil, 
en remplacement de MM. Gustave Bienaymé, A. de Boislisle, 
F. Bonnardot, A. Dufour, A. Franklin, marquis J. de Laborde, Paul 
Lacombe, Edgar Mareuse, H. Omont, baron Jérôme Pichon, Georges 
Picot, Paul Viollet, sortant en 1888; Jules Desnoyers, décédé, qui 
devait sortir en 1889. 

Sont élus : MM, Gustave Bienaymé, A. de Boislisle, F. Bonnardot, 
A. Dufour, A. Franklin, marquis J. de Laborde, Paul Lacombe, 
Edgar Mareuse, H. Omont, baron Jérôme Pichon, Georges Picot, 
Paul Viollet; Fernand Bournon, en remplacement de M. Jules Des- 
noyers, qui devait sortir en 1889. 

Communication . 

M. le baron A. de Ruble donne lecture de Scènes de V histoire de 
la Réforme au X VI^ siècle à Paris, 

— La séance est levée à cinq heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le i5 mai 1888. 

Présidence de M. Aug. Longnon, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— ■ Étaient présents : MM. A. de Barthélémy, G. Bienaymé, 
P. Bonnassieux, F. Bournon, A. Bruel, H.-F. Delaborde, A. Dufour, 
G. Fagniez, le marquis J. de Laborde, P. Lacombe, A. Longnon, 
H. Omont, le baron A. de Ruble, P. Viollet, Auguste Vitu. 
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— Le procès-verbal de la séance du Conseil, en date du lo avril, 
et celui de l'Assemblée générale de la Société, en date du 8 mai, sont 
lus et adoptés. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

819. M. BuNEL, présenté par MM. J. Cousin et Faucou. 

820. M. le comte Albert de Bertier de Sauvigny, présenté par 
MM. le marquis de Laborde et H. Champion. 

821. M. Gustave Picou, présenté par MM. Bournonet H. Champion. 

822. Le R. P. Henri Denifle, présenté par MM. H. Omont et 
A. Picard. 

823. M. Auguste-Maxime Vitu, présenté par MM. Auguste Vitu 
et P. Lacombe. 

— M. le Président rappelle que Tobjet principal de la réunion est 
l'élection du Bureau et des Comités pour Tannée 1888- 1889. Il ajoute 
qu'aux termes du règlement le président n'est pas rééligible. 

Élection du bureau. Sont élus : président, M. le comte A. Boulay 
de la Meurthe; vice-président, M. Alfred Maury; trésorier-bibliothé- 
caire, M. le marquis J. de Laborde; secrétaire-archiviste, M. Paul 
Viollet; secrétaire-adjoint, M. Edgar Mareuse. 

Élection 4u Comité des fonds. Sont élus : MM. S». Luce, baron 
Jérôme Pichon, Auguste Vitu, baron de Watteville. 

Élection du Comité de publication. Sont élus : MM. A. de Barthé- 
lémy, Jules Cousin, Léopold Delisle, Paul Lacombe, R. de Lasteyrie, 
Auguste Longnon, Henri Omont. 

— La séance est levée à cinq heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D^ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 1 3 juin 1888. 
Présidence de M. A. Boulay de la Meurthe, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— Étaient présents : MM. G. Bienaymé, P. Bonnardot, le comte 
A. Boulay de la Meurthe, F. Bournon, A. Bruel, l'abbé V. Dufour, 
le marquis J. de Laborde, P. Lacombe, H. Omont, Ch. Tranchant, 
A. Vitu, le baron O. de Watteville. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil d'administration, du 
i5 mai 1888, est lu et adopté. 

— M. le Président rappelle, avec l'assentiment de tous, les services 
rendus à la Société par le Président sortant, et adresse ses remefx:ie« 
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ments au Conseil qui a bien voulu lui confier la tâche difficile de 
succéder à M. Longnon. 

— MM. A. Longnon, S. Luce et Alfred Maury s'excusent par lettre 
de ne pouvoir assister à la séance. 

— M. le Président annonce la mort de MM. le comte Edouard de 
Barthélémy, L. Fallières et Charles Petit, membres de la Société. 
Les regrets unanimes du Conseil accueillent cette communication. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

824. M. Marins Martin, présenté par MM. le baron O. de Watte- 
ville et Auguste Vitu. 

— M. Paul Lacombe communique au Conseil une lettre de 
Dufourny relative au Plan des Artistes et au Musée d'architecture 
en l'an VL M. Lacombe veut bien remettre à ce sujet une note au 
Comité de publication. 

— M. Bruel signale, dans un registre d'aveux et dénombrements 
de la Chambre des Comptes de Paris, conservé aux Archives natio- 
nales, un essai d'armorial de l'Ile-de-France. Un greffier de la Chambre 
des Comptes, à la fin du xiv« siècle, eut l'heureuse idée, pour illus- 
trer son registre, de faire peindre les armes des différents tenanciers 
à côté du nom de chacun d'eux. Malheureusement cet essai d'armo- 
rial est resté inachevé. M. Bruel veut bien remettre à ce sujet une 
note au Comité de publication. 

— La séance est levée à cinq heures. 



IL 
VARIÉTÉS. 



OUDART BOSCHOT 

RÉDACTEUR DE l'iNVENTAIRE DE LA C LIBRAIRIE » DU LOUVRE 

EN 141 I. 

Quand, en 14 10, mourut Gilles Malet, garde de la librairie royale 
établie dans une des tours du Louvre, on nomma immédiatement 
une Commission, chargée de procéder à un inventaire général des 
livres, tant pour donner décharge à sa veuve, « madame Nichole de 
Chambly, » et à ses deux fils et héritiers, Jean Malet, « maistre d'ostel » 
du roi, et Charles Malet, licencié en lois, que pour permettre au nou- 
veau garde nommé, Antoine des Essars, de prendre régulièrement 
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possession du dépôt confié à ses soins. Cette Commission se composait 
de trois fonctionnaires de la Chambre des comptes : « sire Michiel 
Delaillier, maistre, et maistre Nicolas Desprez, conseiller, et Jehan 
le Bègue, clerc notaire et secrétaire, et greffier » en la dite Chambre. 
Le premier acte de la Commission fut de dresser un état des manus- 
crits, qui pour différentes raisons étaient sortis de la bibliothèque * ; 
puis on essaya de faire un récolement sur Fancien inventaire rédigé 
en 1373 par Gilles Malet ^ et revisé en i38o par Jean Blanchet. On 
dut y renoncer aussitôt, en face du désordre qui régnait dans la 
librairie : les commissaires ne purent en effet « en tout garder Tordre 
dudit ancien inventoire pour la grant multitude de livres, et diffi- 
culté qui y estoit, mesmement que lesdis livres n'estoient mie de 
renc et en ordre esdis trois estages, et que plusieurs d'iceulz livres, 
qui dévoient estre ou bas estage ou chambre d'icelle tour, estoient 
en Tun des deux autres, et semblablement des autres, qui dévoient 
estre es autres deux estages 3. » On fit donc un nouvel inventaire, 
auquel travaillèrent tout d'abord, à partir du 14 janvier 141 1, Michiel 
Delaillier, Nicolas Desprez et Jean le Bègue'*; mais bientôt les 
« grands occupacions > du maître et du conseiller de la Chambre des 
comptes les forcèrent à résigner leur mandat, et Jean le Bègue resta 
seul chargé d'achever l'inventaire qui porte aujourd'hui son nom. 

Il est cependant bien certain que Jean le Bègue, greffier en la 
Chambre des comptes, ne devait pas moins être occupé que sire 
Michiel Delaillier ni que maître Nicolas Desprez, et, sans être injuste 
pour sa mémoire, l'on peut présumer que son rôle fut plutôt de sur- 
veiller que de confectionner Tinventaire. Nous trouvons la preuve 
de cette opinion dans une pièce qui appartient à la collection des 
titres scellés de la Bibliothèque nationale (Ms. Clairambaut 218, 
p. 9879, pièce no 3). Cette pièce, que nous publions plus loin, nous 
apprend en effet qu'un étudiant en droit canon de TUniversité 
de Paris, nommé Oudart Boschot, eut à faire Tinventaire de la 
librairie du Louvre, du mois de janvier 141 1 (nouv. st.) à la fin du 
mois de mai, et reçut comme honoraires la somme de cent francs, 
somme énorme pour l'époque. Cette intervention d'Oudart Boschot 
dans la confection de l'inventaire de 141 1 permet de supposer que 
Jean le Bègue eut peut-être encore d'autres collaborateurs pour 
l'œuvre dont on lui a fait jusqu'ici tout l'honneur. 

Gaston Raynaud. 



1. Ms. fr. 2700, fol. 41-49. 

2. L. Delisle, Cabinet des manuscrits^ I, 21-2 3, 46, et III, 1 14-170. 

3. Ms. fr. 2700, fol. 53. 

4. Ms. fr. 2700, fol. 40. 
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Charles, par la grâce de Dieu roy de France, a noz amez et feaulz tes 
generaulx conseillers sur le fait des aides ordonnez pour la guerre, salut et 
dilection. Savoir vous faisons que pour et en recompensacion de la paine 
et travail que nostre amé Oudart Boschot, prestre, escolier estudiant a Paris 
en la faculté des decrez, a eu a faire Pinventoire de nostre librairie au 
Louvre, ou il a vacqué de puis le mois de janvier mil quatre cens et dix 
jusques a la fin du mois de may derrenierement passé, et pourcertainnes autres 
causes a ce nous mouvans, nous lui avons donné et ottroyé, donnons et 
ottroyons de grâce especial par ces présentes la somme de cent frans, a les 
avoir et prandre pour une foiz des deniers desdiz aides. Si vous mandons 
que par Alixandre le Boursier, receveur gênerai d'iceulx, vous faictes bailler 
et délivrer audit Boschot des deniers de sa recepte la dicte somme de cent 
frans, laquelle, par rapportant ces présentes avec quittance dudit Boschot 
sur ce, nous voulons et mandons estre alouée es comptes dudit receveur et 
rabatue de sa recepte par nous a n[oz amjez et feaulx gens de noz comptes 
a Paris, sanz contredit non obstant ordonnances, mandemens et defFenses a 
ce contraires. Donné a Paris le x* jour de juing, Tan de grâce mil CCCC 
et unze, et de nostre règne le XXXI*. 

Par le Roy en son Conseil, ouquel monseigneur le duc de Guyenne, le 
conte de Vendosme, messire Charles de Chambly et plusieurs autres estoient. 

M. Delateillayb. 



LA STATUE DE LOUIS XIV PAR COYSEVOX. 

Le 3o janvier 1687, après le Te Deum chanté à Notre-Dame à l'oc- 
casion du rétablissement de sa santé, Louis XIV se rendit à T Hôtel 
de Ville, où un banquet lui était offert par les magistrats de Paris. 
Dès rentrée dans la cour municipale, le monarque remarqua une 
statue en marbre blanc qui le représentait tout jeune, le front ceint 
de lauriers, vêtu — ou déshabillé — en triomphateur romain, foulant 
aux pieds la Fronde sous Timage d'un soldat renversé, la lance brisée 
et le casque surmonté d'un rat. 

Ce monument, que les échevins avaient commandé au sculpteur 
Gilles Guérin et qu'ils avaient inauguré quasi furtivement et à huis 
clos, le 23 juin 1654, était singulièrement maladroit : il blessait la 
population parisienne, rappelait une époque fâcheuse pour la royauté 
et attribuait à Louis XIV un triomphe qu'il ne pouvait revendiquer 
comme sien. Aussi le monarque, qui, malgré son orgueil, ne manquait 
pas de tact, manifesta-t-il son mécontentement : « Otez cette figure, 
elle n'est plus de saison, » dit-il au prévôt des marchands, son amphi- 
tryon. L'ordre fut exécuté la nuit suivante : de l'Hôtel de Ville, la 
statue passa à la maison de campagne du prévôt, M. de Fourcy, dont 
elle décora les jardins ^ 

1 . Elle devint plus tard la propriété des princes de Condé. Pour la déro- 
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Mais Fourcy et ses collègues les échevins étaient trop courtisans 
pour ne pas réparer leur bévue, c Commandons une autre statue qui 
plaira à Sa Majesté, se dirent-ils, et nous relèverons aux lieu et place 
de l'ancienne. » Elle fut commandée à Coysevox. Et le ciseau qui avait 
déjà sculpté tant d'œuvres remarquables, notamment le Louis XIV 
équestre du salon de la guerre à Versailles, ce ciseau se surpassa et 
produisit le chef-d'œuvre qui fut inauguré à THôtel de Ville le 14 juil- 
let 1689, un siècle, jour pour jour, avant la révolution qui devait le 
renverser. 

Germain Brice, en 1722 ^, Hurtaut et Magny, en 1779', font, en 
quelques lignes et à peu près dans les mêmes termes, une description 
de cette statue, sans mentionner les deux bas-reliefs de son piédestal. 
Entre les ouvrages de ces écrivains, se place celui de Piganiol de la 
Force', qui renferme la description la plus complète et que nous 
reproduisons : 

c Cette cour de THÔtel de Ville est petite, mais décorée de bAtimens soute- 
nus par des arcades qui font un bel effet. La baie d'une de ces arcades est 
incrustée de marbre et ornée de deux colonnes ioniques de même, dont les 
chapiteaux, les soubassements et les autres accompagnemens sont de bronze 
doré. 

c Au milieu de cette baie et de tous ces ornemens est une statue pédestre 
de Louis le Grand, habillé en triomphateur à la romaine, appuyé, d'une 
main, sur un faisceau d'armes qui s'élève d'un trophée, et qui, de Tautre, 
semble donner des ordres. Cette figure est de bronze; c'est un des chefs- 
d'œuvre de Coysevox. 

c Le piédestal qui porte cette figure est blanc et les faces en sont chargées 
de deux bas-reliefs représentant ce que le roi fit en 1662 pour soulager le 
peuple au temps d'une grande disette. La piété royale y distribue du pain 
et d'autres alimens à des pauvres pressés de la faim. L'autre bas-reliefs fait 
voir la religion triomphante de l'hérésie qu'elle foudroyé. La foudre de l'Ange 
tutélaire de la France est composée de fleurs de lys et de rayons de soleil. 
Ce morceau fait allusion à la révocation de l'Édit de Nantes en i685. 

c Une inscription latine et la traduction qui en a été &ite en françois rem- 
plissent les deux autres faces du piédestal; les voici ^ : 



ber aux iconoclastes de la Révolution, on l'enfouit dans les caves du Palais- 
Bourbon, où elle fut retrouvée lorsqu'on fit les fondations de la salle du 
Conseil des Cinq-Cents. On m*a assuré qu'elle se trouve actuellement dans 
une collection particulière dont on n'a pas cru. devoir me dire le nom. Le 
Musée de Versailles possède un moulage de cette statue. 

1. Nouveîie description de la vilie de Paris, t. H, p. 124. 

2. Dictionnaire de Paris, t. III, p, 279. 

3. Description historique de la ville de Paris (1765), t. IV, p. 98 et 99. 

4. Nous omettons l'inscription latine. 
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A la Gloire ' ' 

de Louis le Grand, 

toujours vainqueur, toujours pacifique, 

Protecteur de VÈglise et des RoiSy 

les Prévôt des Marchands 

et Échevins 

ont élevé ce monument étemel de 

leur fidélité, 

de leur respect, de leur ^èle et de 

leur reconnoissance 

l'an de grâce MDCLXXXIX, 

c Outre ces deux inscriptions qui sont exposées aux yeux de tout le monde, 
on en a mis sous le piédestal de la statue deux autres gravées sur des lames 
de cuivre avec des médailles, comme on f«it quand on pose les premières 
pierres des édifices publics i. > 

Voici celle qui est en françois et qui est la traduction libre de l'autre : 

c La ville de Paris a fait dresser ce monument éternel de son respect, de sa 
fidélité et de sa reconnoissance dans cet hôtel public de ses assemblées pour 
conserver la mémoire de l'honneur que lui fit Louis le Grand le 3o* jour de 
janvier de Tannée 1687, Y dînant avec toute sa Maison Royale, servi par le 
Prévôt des Marchands, les Échevins, Conseillers et Quarteniers, après avoir 
rendu à Dieu, dans l*Église métropolitaine de Nôtre-Dame, de solennelles 
actions de grâce pour le recouvrement de sa santé, que tous nos citoyens 
avoient demandé au Ciel par de très instantes prières. 

€ Sur 1a frise de marbre qui règne au pourtour de cette cour^ on a gravé en 
lettres d*or des inscriptions de Jla composition d'André Félibien, lesquelles 
marquent les principaux événements du règne de Louis XIV depuis Pan 1660 
jusqu'en 1689. » 

Ajoutons aux détails très exacts, donnés par Piganiol, que cette frise 
de marbre noir était au-dessus du chapiteau du second étage et qu'on 
y lisait : 

168 5, 

jèdit de Nantes révoqué et VHérésie entièrement éteinte en France 

par le lèle et la piété du Roy, 

La Révolution française fit disparaître cette inscription et tpujtes 
celles dont la cour de l'Hôtel de Ville éta.it orn^e. 

Mais que devint la statue elle-même? 

Charles Weiss, dans son Histoire des réfugiés protestants^^ dit 
qu'elle fut fondue et transformée en canons qui sonnèrent à Valmy. 

1 . Un fragment de la pierre fondamentale et la médaille qu'elle contenait 
sont actuellement au Musée Carnavalet qui V^ reçu^ du Qtbinet des Médailles 
par échange. 

2. Paris, i853, tome I, p. 121. 



-84- 

Il s'est probablement fié à l'auteur de V Histoire des pasteurs du désert^ 
Napoléon Peyrat, qui écrit : « En 1793, ce bronze impie, transformé 
en canon, régénéré comme la France, expia, en foudroyant ses enne- 
mies, les scandales de qette apothéose ^ » 

Napoléon Peyrat, à son tour, a dû se fier à Alexandre Lenoir^, 
dont l'autorité lui a paru suffisante. Lenoir était, en effet, le fondateur 
et le conservateur du Musée des Petits-Augustins, qui devint plus 
tard le Musée Impérial des Monuments Français. Il a consacré aux 
œuvres confiées à sa garde douze éditions différentes d'une descrip- 
tion qui, de simple brochure, finit par devenir un ouvrage de huit ou 
dix volumes in-8' ornés de gravures. Dans son édition de l'an V, il 
signale, sous le numéro 240, c un modèle en bronze de la statue qui 
était placée dans la cour du ci-devant Hôtel de Ville de Paris. La 
statue qui a été fondue était, dit-il, de Coysevox. > 

Dans son édition de l'an X, il reproduit ce qui précède, et il ajoute : 
« Ce modèle m'a été dérobé un jour public. » 

Dans sa grande édition illustrée, il entre dans plus de détails sur 
cette même statue et il finit par ces mots : « Manuel, procureur géné- 
ral de la commune de Paris, l'a fait fondre, en 1792, pour en faire 
des canons; » aussi dit-il, à ce sujet, en parlant de Louis XIV : « Il 
fera du bruit, même après sa mort^. > 

Mais Lenoir n'avait pas seulement pour autorité le bon mot de 
Manuel. D'abord, il pouvait avoir vu le peuple de Paris renverser la 
statue; ou tout simplement, il pouvait avoir eu sous les yeux la vignette-* 
de Prud'hom, où l'artiste, encore inconnu et pauvre, représentait 
cette scène ; vignette assez fantaisiste, soit dit en passant, et au-des- 
sous de laquelle on lit : i A la place Louis XV^ et à l'Hôtel de Ville, 
le peuple fit lui-même justice des rois de bronze en les renversant à 
terre. Cet exemple fut suivi dans les quatre-vingt-trois départements. » 

Ensuite, Lenoir, s'il n'y avait pas assisté, connaissait du moins ce 
qui s'était passé le 1 1 et le 14 août 1792 à l'Assemblée nationale. Ce 
1 1 août, à sept heures du matin, en présence du roi et de sa famille, 
qui occupaient pour la première fois la loge qui leur avait été assignée 
la veille, un député, M. Sens, demanda que des commissaires fussent 
chargés d'envoyer des ingénieurs ou des architectes pour présider au 



1. Histoire des pasteurs du désert, Paris, 1848, tome I, p. 81. 

2. L'erreur d'Alexandre Lenoir a été reproduite par M. E. Demenieux dans 
son livre : Coysevox. Paris, 1882. 

3. Paris, 1806, tome V, p. 11 5. 

4. Le musée Carnavalet possède qette vignette. 

5. Place de la Concorde, où s^élevait la statue équestre de Louis XV par 
Bouchardon et Pigalle. 
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renversement des statues que le peuple était en train d'abattre, afin 
de prévenir les accidents qui pouvaient en résulter. 

c II faut, s'était alors écrié un autre député, M. Albitte,.il faut 
déraciner tous les préjugés royaux! Je demande que l'Assemblée 
prouve au peuple qu'elle s'occupe de sa liberté, et que la statue de la 
Liberté soit élevée sur les mêmes piédestaux. » 

Et les propositions de ces deux représentants avaient été adoptées. 

Dans la séance du 14 août, le dépiité Thuriot demanda que les sta- 
tues abattues fussent converties en canons, et son collègue Lacroix 
proposa « de consacrer à la même destination tous les monuments en 
bronze qui étaient dans les églises. » 

Et l'Assemblée avait décrété la motion'de M. Lacroix, amendée par 
M. Thuriot. 

Avant l'Assemblée nationale, le Corps municipal de Paris s'était 
spécialement occupé de la statue de Coysevox. Après avoir entendu 
le procureur de la commune (Manuel), il avait « arrêté que l'effigie de 
Louis XIV, qui n'est pas même un chef-d'œuvre de l'art, se conver- 
tirait (sic) en canons, et que sur son piédestal, où l'histoire gravera 
les époques mémorables de la Révolution, s'élèvera la statue qui doit 
être la seule idole des nations éclairées. » 

« Mais, dit le compte-rendu de la Galette nationale y le Conseil 
général qui a aussi son veto l'a mis sur cet arrêté, et a nommé des 
commissaires pour s'informer si la statue de Louis le Grand n'est pas 
un bien nationaH. » 

Lenoir devait ignorer cette intervention du Conseil général, et sur- 
tout ce qui suivit dans la séance dudit Conseil, en date du 3 1 juillet 
Citons textuellement et tout au long la Gasfette nationale ou Moni^ 
teur universel du temps : 

M. Legrand, garde des Archives de la Commune, chargé, par un arrêt 
du 21 juin dernier, d'examiner la question de savoir si la statue pédestre 
de Louis XIV, qui est au fond de la cour de la Maison Commune, était un 
monument national ou si elle appartenait à la Commune, a fait son rapport 
à ce sujet. D'après les renseignements qu'il s'est procuré, il en (sic) résulte que 
toutes les dépenses de ce monument ont été faites aux frais de la Ville de 
Paris et que la nation n^ a contribué en rien. Il termine son rapport par 
une anecdote piquante : c'est que cette statue fut placée, telle qu'on la voit 
aujourd'hui, le 14 juillet 1689, c'est-à-dire un siècle avant le jour d'où nous 
datons l'ère de la liberté. 

D'après les renseignements donnés par le garde des Archives, le Conseil 
général de la Commune, persistant dans son arrêté, a ordonné que cette sta- 



I. Galette nationale, n* du 28 juin 1792. 
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tue et 8es bas-rdléfs seraient suppriméi et remplacés par une statue de la 
Liberté avec des attributs analogues. 
Mais, sur Fobserration faite par M. Chambon que des amateurs de rois se 

présentaient pour acquérir cette statue, et que l'on en tirerait par ce moyen 
un parti plus avantageux que de la transformer en canons, le Conseil géné- 
ral a renvoyé cet objet au bureau municipal. 

Sur ces entrefaites, le peuple intervint et renversa la statue. Que fit 
alors le bureau municipal? 

Nous avons vainement cherché dans les feuilles et les ouvrages de 
cette époque qui pouvaient nous renseigner à ce sujet. Mais ceci est 
indubitable : ou bien il dut s'entendre avec les amateurs de rois et leur 
vendre la statue, ou, ce qui est plus probable, lui-même, ou l'un de 
ses membres, prit sur lui de faire transporter aussitôt la statue dans 
quelque dépôt ou en tout autre lieu pour qu'elle y fût cachée et en 
sûreté. ' 

Quoi qu'il en soit, quand fut rendu le décret de l'Assemblée natio- 
nale, la statue était à l'abri de ses atteintes. Elle ne fut pas fondue en 
dépit de l'arrêté communal et de l'arrêté national. 

Cinquante ans après, en 1844, Le Roux de Lincy écrit dans son 
Hôtel de Ville de Paris : t La statue de Coysevox occupait la même 
place où elle se trouve aujourd'hui, » En 1849, F^lix Pigeory, dans 
ses Monuments de Paris au X/X« siècle : « Le bronze du célèbre 
artiste, dérobé aux représailles révolutionnaires, est replacé sur son 
piédestal au retour de temps plus calmes. » 

A quelle époque et par Tordre de qui le monument fut-il rétabli? 
La Biographie générale de Didot * répond : « Elle fut replacée par 
les soins du comte Frochot, le premier préfet de la Seine. » 

Mais Bullemont, qui a composé son Catalogue de l'Hôtel de Ville 
de Paris avant sa destruction ^ sur des notes qui lui furent fournies 
par l'administration, écrit que « la statue de Coysevox, qui passe pour 
son chef-d'œuvre, resta cachée dans les magasins du Roule jusqu'en 
18 14, » c'est-à-dire deux ans après l'administration de Frochot 3. 
Leroux de Lincy ajoute que le sculpteur Dupasquier et le fondeur 
Thomire furent chargés de la restaurer. 

En effet, il y a quelque temps, comme j'examinais, avec le fondeur 
bien connu, M. Thiébaut, notre Louis XIV qui se trouve actuelle- 
ment dans ses ateliers, il me faisait observer, ici et là, des signes qui 



1. Article Coysevox. 

2. Publié au mois d'août 187 1. 

3. M. Louis Passy, Frochot, préfet de la Seine, ne dit rien de la statue de 
Coysevox. 



accusaient cette restauration, postérieure d'un siècle à Tépoque de la 
fonte de la statue, notamment la poignée de Fépée, dont la garde pré- 
sente une espèce de bouton qu'on n'y mettait pas au xvii* siècle. 

Il existe d'ailleurs un témoignage très précis et contemporain de 
cette restauration : c'est la note de Ch.-J. Lafolie, conservateur des 
monuments publics de Paris, vers 1819^ : 

« On a retrouvé, dit-il, en 18 14, dans le magasin de la Ville, au 
Roulle, au milieu de plusieurs débris de monuments abattus en 1792, 
la statue pédestre de Louis XIV. Cette statue, l'un des chefe-d'œuvre 
de Coysevox, était, avant la Révolution, placée dans Ut cour de l'Hô- 
tel de Ville, en face de l'entrée principale. Elle a été sortie des débris 
considérablement mutilée. 

c Le préfet de la Seine 3, ayant conçu le projet de replacer ce monu- 
ment au lieu d'où il était sorti depuis vingt-cinq ans, en écrivit au 
ministre de l'Intérieur. Le ministre s'empressa de seconder les vues 
du préfet, qui fut autorisé à faire £siire les travaux de réparation et de 
replacement. 

« Cette dépense s'est élevée, d'après vérification et règlement des 
comptes, à la somme totale de 18,820 francs, qui fut payée, d'après 
l'autorisation spéciale du ministre, sur les fonds de la ville de Paris. 
Les travaux furent commencés dans les premiers mois de 18 14, et la 
statue se trouva rétablie à la fin de cette année. 

« En 181 5, au mois de février, on avait eu le dessein d'en faire 
l'inauguration solennelle; mais les événements du 20 mars suivant 
empêchèrent le projet de réussir, et depuis on n'est pas revenu sur ce 
parti. » 

L'avènement de la seconde république fut le signal d'une nouvelle 
éclipse pour notre Louis XIV. Il rentre dans l'ombre pour reparaître 
bientôt. J'en trouve la preuve dans V Artiste de i852' : 

« On a replacé, y lit-*on, dans la grande cour de THôtel de Ville, 
sur un magnifique piédestal de marbre des Pyrénées, la belle statue 
de Louis XIV, ouvrage d'Antoine Coysevox. » Le journal ajoute 
« qu'elle produit un très bel effet au milieu de la cour, complète- 
ment restaurée, et sur son marbre multicolore dont les quatre faces 
sont sans inscription ni bas-relief. » 

Plus tard encore, de la cour, la statue passa sous le péristyle qui y 
conduit; et pour qu'elle y eût un pendant, on commanda, vers 1869, 
au sculpteur Cavelier, un François I«' en bronze de même grandeur. 

Ces deux statues, surprises dans la catastrophe de 1871, échappèrent 

1. Voyez Henri Jouin, Antoine Coysevox, 

2. Le successeur de Frochot. 

3. Cinquième série, t. IX, p. 64. 
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pourtant à l'immense brasier. Englouties, puis ensevelies sous un 
monceau de ruines, elles n'en furent retirées qu'au moment du 
déblaiement général. L'une et l'autre avaient quelque peu souffert de 
la chute. On les remisa dans un coin avec d'autres débris plus ou 
moins précieux. 

La reconstruction de l'Hôtel de Ville commença bientôt après. Elle 
touchait à sa fin quand l'architecte, M . Ballu, écrivit, le 5 octobre 1 88 c : 
« La statue de Coysevox, cette œuvre remarquable aujourd'hui dépo- 
sée à l'Hôtel de Ville, a été préservée de l'incendie de l'édifice en 
1 87 1 . Elle ne donnera lieu qu'à de légères réparations et sera replacée 
dans le vestibule de la cour de Louis XIV*. » 

Coiffé de la grande perruque classique, sans lauriers; vêtu en 
triomphateur romain, la cuirasse ouvragée ; le bras droit étendu en 
signe de commandement ; le gauche accoudé sur un casque coiffant 
un faisceau d'armes qui s'élève d'un trophée, placé derrière lui, à ses 
pieds, et où l'on remarque la peau de lion herculéenne ; le visage 
fier et calme, portant trente ans, alors qu'il en avait cinquante et un ; 
l'attitude noble ; l'ensemble distingué plus qu'il ne l'était ; les détails 
retouchés au ciseau par l'artiste lui-même, — car alors on ne savait 
pas couler définitivement comme aujourd'hui; — enfin et surtout la 
chaleur, la vie de cette statue, en font un magnifique objet d'art. 

Un mot encore sur les bas-reliefs : 

M. J. Du Seigneur écrit dans un article intitulé Coysevox et ses 
ouvrages : a On ne sait ce qu'ils sont devenus. » M. Henri Jouin dit 
aussi : « Ils sont perdus. » 

Le fait est que, malgré toutes les recherches auxquelles nous nous 
sommes livré, nous n'en avons pas trouvé trace. Il est plus que pro- 
bable que le peuple les brisa en 1792. 

Nous possédons du moins une grande et belle estampe', dessinée 
et gravée par Pierre Le Pautre^ architecte et graveur ordinaire du 
rojr Louis XIV, qui reproduit la statue de Coysevox avec l'un de ses 
bas-reliefs, celui qui occupait la face proprement dite ou face princi- 



1. Archives de radministration des beaux-arts. 

2. Le dessinateur, tout en reproduisant âdèlement la statue sur son pié- 
destal et soQS l'arcade de l'Hôtel de Ville, a enjolivé son dessin au moyen 
d'un cadre figurant une arche énorme, supportée par quatre colonnes, sur 
lesquelles il a dessiné jies vignettes rappelant les événements du règne. 
Puis il a placé tout au haut des anges soutenant les armes de la maison de 
France, et au bas de la feuille, autour de la légende de l'estampe, les armes 
de Paris et des médaillons avec profils des échevins. 

Le musée Carnavalet et le Cabinet des estampes de la Bibliothèque natio- 
nale possèdent l'un et l'autre un exemplaire de cette estampe. 
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pale du piédestal, et qui représente la révocation de TÉdit de Nantes. 

Les descriptions de ce bas-relief, Tune par Piganiol étant par trop 
sommaire, l'autre, par Charles Weiss,. purement imaginaire, complé- 
tons la première et rectifions la seconde. 

La Religion, assise sur des nuages qui touchent au sol, tient, de sa 
gauche, une croix appuyée sur son épaule, dans sa droite et sur son 
cœur un calice surmonté de l'hostie. Auprès d'elle, un ange extermi- 
nateur descendu du ciel, a dans sa main droite des foudres et au bras 
gauche un bouclier, sur lequel est gravé un soleil avec ses rayons 
mêlés de fleurs de lys, que signale Piganiol. L'Hérésie foudroyée est 
représentée par une espèce d'hydre à trois têtes : l'une de serpent, 
l'autre de chien, la troisième de bouc. Elle a des jambes de cheval ter- 
minées par des serres et des ailes de chauve-souris munies de griffes. 
A côté de ce n^onstre sont ses sectateurs et ses victimes : un homme 
(un ministre de la religion réformée probablement), à demi renversé, 
appuyé sur sa droite qui tient un masque, et levant sa gauche en se 
récriant ; une femme (la religion réformée) gît, privée de vie, sur ses 
livres ouverts, auxquels sont mêlées des vipères écrasées. Le pied 
gauche de la Religion triomphante foule le cadavre de cette femme. 

Le piédestal s'élargissait à sa base, et au-dessous de ce bas-relief, 
sur la corniche creuse qui séparait la J^ase de la partie supérieure, 
plus haute et moins large du piédestal, on voyait, sculptés, trois bou- 
cliers ovales. Sur celui du milieu était représentée une femme cou- 
chée sur un lion au repos, la main levée et la face tournée en haut 
vers la statue : symbole, probablement, de la sécurité reposant sur la 

force. 

César Pascal. 



JOURNAL D'EUSEBE RENAUDOT. 

(1646- 1680.) 

Eusèbe Renaudot, fils de Théophraste Renaudot, le fondateur de la 
Ga^ettCf nous a laissé un Journal, sorte de livre de raison, qui contient de 
nombreux détails sur son fils, Eusèbe Renaudot, détails qui ne semblent avoir 
été utilisés par aucun des biographes du célèbre orientaliste, Gros de Boze, 
Niceron, etc. 

Les extraits suivants donneront un aperçu de Pintérêt de ce Journal^ qui 
forme aujourd'hui le manuscrit français 14348 de la Bibliothèque nationale. 

H. O. 

Journal des principalles affaires de ma famille. 

Elle commança le 12 février 1646 par le mariage de moy, Eusèbe 
Renaudot, docteur-régent en la Faculté de médecine de Paris, et de 
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Marie d'Aicqs, fille de M« Estienne d'Aicqs, commissaire des guerres, 
et de Elisabeth Robineau. La bénédiction nuptialle nous fut donnée 
par le curé de Saint-Germain-l'Auxerrois, en son église, qui estoit 
ma paroisse, en présence de nos pères communs et frères. 

Le 22« juillet 1648, à cinq heures du matin, nasquit Eusèbe Renau- 
dot, mon fils aîné, qui fut tenu sur les fonts de baptesme dans l'église 
Saint-Eustache, ma paroisse, par M« Théophraste Renaudot, mon 
père, et mademoiselle Adrienne d'Aicqs, ma belle-sœur. 

Le 3 juin i652 mourut, en sa quatre •-vingt*' neuvième année, 
M« Estienne d'Aicques, commissaire des guerres, mon beau-père, 
recommandable par sa grande probité et sincérité. 

Le 2 d'aoust i655, mon fils, Eusèbe Renaudot, entra au collège de 
Saint-Charles, dépendant de la Mission, où il est à présent pension- 
naire pour le prix de 3 20 1. par an. 11 estoit aagé de sept ans dix 
jours. Il a esté au bout d'un moys empereur de sa classe et promet 
beaucoup de ses commancements. 

Le 2 may i656 Eusèbe entra pensionnaire aux Jésuites. 

Le 25 octobre i653 mourut, en sa soixante-neuvième année ou 
environ, nostre très cher père Théophraste Renaudot, d'une maladie 
de 1 5 moys, ayant esté enterré à Saint-Germaine' Auzerrois, devant 
l'autel de la paroisse. 

Le 27 juillet 1664, mon fils Eusèbe soutint publiquement au col- 
lège de Harcourt des thèses de philosophie grecque et latine en pré- 
sence de dix-neuf à vingt evesques et archevesques, qui honorèrent 
l'assemblée des plus célèbres. Cet acte le fit d'autant plus estimer qu'il 
y soutint en grec avec la mesme facilité qu'en latin. La dédicace s'en 
fit à monseigneur Harduin de Perefix de Beàumont, archevesque de 
Paris, qu'il harangua et toute la compagnie d'une jolie manière dans 
un discours qu'il fit à l'entrée de la dispute. Il fut couronné à la fin 
du magistère des arts après un examen que luy firent le chancelier et 
les examinateurs de l'université sur tout la philosophie. 

Il s'est ensuite confiné à la théologie, qu'il commençea à la fin de 
la mesme année de Sorbone. 

Le 17 juin i665, à quatre heures après midy, mon fils aîné Eusèbe 
me dit le dernier adieu, entrant dans la compagnie de l'Oratoire, avec 
une gayeté qui me fit assez juger de sa bonne vocation ; sa mère, qui 
l'aime chèrement, ne manquera point de respandre des larmes quand 
elle le sçaura. Il est entré ce soir dans la maison de l'Institut du 
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fauxbourg Saint-Michel, à 450 1. de pension pour la nourriture et 
l'entfetiefi. Dieo tueille donner $â bénédiction à ses suites aussy bien 
qu'aux cômmanéemens. 

Le 20 juin, j'ay donné à Tlnstitut deux cent soixante-dix livres, 
sçavoir, cent cinquante livres pour la demi-année de la pension, par 
avance, de mon fils Eusèbe, et cent vingt livres pour ses habits et 
entretien à la réserve du linge que sa bonne mère luy a £aiit faire, et 
pour lequel la maison de l'Oratoire diminue trente livres sur les cin- 
quante escus de l'entretien par an. 

Le 20 décembre [166 5], j'ay payé au P. Nouet, de l'Institut, y S livres 
pour le troisième quartier de la pension du confrère Eusèbe. 

• •.•..••••«.••••.>•.. .•« 

Le 20 mars 1666, j'ay payé par avance au P. Nouet, œconome de 
l'Institution, la somme de soixante-quinze livres pour le quartier, par 
avance, de la pension d'Eusèbe... 

Le 17 juin 1666, lendemain des festes de la Pentecoste, mon fils 
Etttébe Renaudot entra dans l'Oratoire de Paris. Je payay au P. du 
Saussay la somme de 25 écus, faisant 75 livres, pour le quartier de sa 
pension, par avance. 

Le [12] juin [1666], la veille de la Pentecoste, mon fils Eusèbe, de 
rOratotre, prit les quatre ordres mineurs, dans l'archevesché de Paris, 
par les mains de Mgr l'évesque de Meaux... . 

Le 21 octobre 1666, le confrère Eusèbe partit d'icy pour Saulmur, 
où il va faire son cours de théologie. 

Le 21 octobre [1666], jour du portement de mon fils Eusèbe pour 
Saumur, je luy donnay soixante-quinze livres, d'une part, pour le 
premier quartier de sa pension, qui commença le i«' novembre, jour 
de Toussaints, qu'il arriva à la maison de l'Oratoire, cinquante livres 
pour un quartier de son entretien par an, cinquante autres livres pour 
les frais de son voyage et d'autre petite somme, faisant, le tout, deux 
cent livres. 

Ce mesme jour [16 novembre 1666], je reçeu une lettre de nostre 
cher confrère escrite en huit langues, sçavoir : française, latine, 
grecque, hébraïque, syriaque, chaldaïque, samaritique et acgyptienne, 
remplie de beaucoup de piété et d'édification. 

Ce mesme jour [3o décembre 1666], nostre cher confrère de l'Ora- 
toire m'envoya un poème en huit langues sur la nativité de Jésus, où 
il £ait voir beaucoup de piété et de sçavoir. 
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Le 28 janvier 1667, j'ay envoyé au confrère de Saumur cent vingt- 
cinq livres pour son quartier de pension et d'entretien, à raison de 
75 livres pour la pension et de 5o livres pour l'entretien pendant trois 
moys. Ma femme a pris à l'avenir le soing de la pension. 

L'onziesme d'aoust 1668 mon cher fils Eusèbe arriva à Toussu, de 
Saumur, après y avoir achevé son cours de théologie, sous le Père 
Perse, dans le collège de Nostre-Dame des Ardilliers. Sa mère et toute 
la maison Ty furent attendre le jour précédent, veille de saint Lau- 
rent, pour le recevoir de la belle manière. Je Tattens icy avec impa- 
tience. 

Il a commancé le i«' jour d'octobre la régence de la quatrième 
classe de la maison de TOratoire de Jully, où, enseignant les autres, il 
travaille fortement à se former dans la lecture des autheurs d'huma- 
nité, tant grecs que latins. 

J'ay présenté vers le commencement de cet année 1669 à M. le 
duc d'Albret un poème latin fort ample, avec des épigrammes et autres 
compositions en grec, chaldaïque, syriaque, hébreu, aegyptiac et sama- 
ritain, sur le sujet de la nomination que le Roy a fait de sa personne 
à la dignité de cardinal pour la première promotion, que ce prince 
reçeut avec une joye et satisfaction singulière, qu'il a témoigné à plu- 
sieurs personnes de qualité qui le sont venues complimenter sur cette 
élévation que son mérite ne luy a pas moins procuré que sa naissance. 
Mon fils Eusèbe, qui en estoit Tautheur, et qui se perfectionne fort 
dans la connoissance de ces langues orientales, l'a salué ensuite et a 
esté fort bien reçeu de son Altesse. 

Le i^' avril 1672, mon fils aîné, Eusèbe Renaudot, sortit de l'Ora- 
toire pour reprendre ses forces ruinées par une longue maladie et par 
ses études. Il a demeuré depuis ce temps toujours chez moy. 

Le 18 avril de ladite année le Roy me déclara premier médecin de 
monseigneur le Dauphin, son fils. 

Le 21 may [1672] est mort, en sa soixante-unième année, nostre 
frère, Théophraste Renaudot, sieur de Boissemé, conseiller de la cour 
des monnoyes, d'un transport au cerveau, par une suppression d'urine. 
Il nous a laissé, mon frère Isaac et moy, ses légataires et héritiers 
universels... 

La Galette dont il estoit pourveu m'a esté donnée par le Roy, 
nonobstant la sollicitation de plusieurs qui la demandoient, et j'en ay 
conféré le titre à François Renaudot, mon second fils, sous conditions 
convenues entre mon frère et moy. 
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J'ay trouvé dans mes papiers que moy, Eusèbe Renaudot, premier 
médecin de monseigneur le Dauphin, suis né à Loudun, le 21 février 
161 3, à six heures du matin, et que j'ay été baptizé le matin au 
temple dudit lieu par un ministre de la religion huguenote, que mon 
père professoit, et que nous avons renoncée en 1629 P^^ ^^ grâce de 
Dieu. Ma femme, Marie d'Aicqs, a été baptizée le 10 octobre 1622. 

Le i5 mars [1679J le Roy m'a accordé la confirmation du privilège 
des Galettes et Bureaux d'adresse qu'avoit mon fils François Renau- 
dot, à présent chanoine régulier de Sainte-Geneviefve, en faveur de 
mon fils Eusèbe Renaudot, qui en est maintenant le titulaire, et qui 
arêtera par ce moyen les prétentions de plusieurs qui essayoient de se 
l'approprier. 

Le 19 novembre 1679 mourut, à Saint -Germain, nostre père, 
Eusèbe Renaudot, premier médecin de Mgr le Daulphin, après une 
maladie de cinq jours, d'une fluxion sur la poitrine, âgé de soixante- 
six ans et quelques mois... Il mourut le dimanche au soir vers les six 
heures et demie... Je dois avoir toute ma vie sa mémoire très chère, 
non seulement par devoir, mais parce qu'il avoit toute la bonté et la 
tendresse qu'on peut attendre d'un père, et s'il avoit quelque défaut, 
c*estoit d'estre trop bon. 

Le samedy 25 may t68o mourut Isaac Renaudot, mon oncle, âgé 
de soixante-neuf ans et six mois, après une maladie de huit jours, qui 
estoit une fièvre et fluxion sur la poitrine ^ 



LETTRE DE DUFOURNY 

AU SUJET DU PLAN DES ARTISTES ET DU MUSÉE d'ARCHITECTURE 

EN l'an VI. 

La Société de l'Histoire de Paris s'est déjà occupée deux fois du plan de 
Verniquet, dit Plan des Artistes^ : après Tezcellent travail de M. Bruel, 
j'avais moi-même fourni une courte note relative à cette œuvre importante. 
Dans une liasse de manuscrits de Dufourny, qui est en ma possession, j'ai 



1 . Ces deux derniers paragraphes sont de la main de l'orientaliste, Eusèbe 
Renaudot. 

2. Voyez Mémoires^ t. IV (1877), p. ii5, et Bulletin (i885), p. 48. 
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rencontré un nouveau document qui semble présenter quelque intérêt. Cest 
la minute autographe d'une lettre qui trouvera sa place après VExtrait des 
procèS'verbaux du Conservatoire de la Bibliothèque, cité par M. Bruel à la 
page I20 de son étude. 

La lettre, on le remarquera, n'est pas finie. A-t-elle été envoyée ? C'est ce 
que j'ignore. J'en donne une reproduction fidèle en ajoutant entre crochets 
ceux des mots ou des membres de phrases qui sont barrés dans Toriginal et 
qui m'ont paru intéressants à conserver. 

P. Lacombb. 

Paris, le 5 prairial an 6 (24 mai 1798). 

[Dufoumy] L* administration du Musée central des arts aux citoyens 
composant le Conseil de conservation des monuments des arts. 

Le citoyen Jollain, Tun de vos collègues, étant venu me commu- 
niquer verbalement Tordre donné par le Ministre pour le transport 
au Musée d'architecture du grand plan de Paris dressé par le G. Ver- 
niquet, Tadministration du Musée central croit devoir vous repré- 
senter les raisons qui s'opposent à l'introduction et au placement dans 
le local [du Musée d'architecture d'une machine aussi énorme que le] 
indiqué, du plan du G. Verniquet, qui, par sa masse et par son éten- 
due, encombrera et couvrirait toute une façade de la principale salle 
et mettrait un obstacle invincible à l'exécution du plan que s'est 
formé le Gouvernement en créant le Musée d'architecture. 

Dans le moment actuel le Musée d'architecture ne renferme encore, 
à la vérité, qu'une soixantaine de modèles en relief des monuments 
antiques de la Grèce, de la Sicile et de l'Italie, qui existaient ci-devant 
au Musée central et quelques fragments (de) documents moulés sur 
l'antique, mais il est destiné à recevoir très incessamment : 

i* Tous les [plâtres] ornements et détails d'architecture que Ghoi- 
seul-Gouffier a fait mouler sur les antiquités d'Athènes, dont tous les 
bas-reliefs qui ornent les métopes dçs temples de Thésée et de 
Minerve, chacun de 3 (pieds) 6 (pouces) sur 3, et au nombre de 
quarante environ ; ces plâtres font partie du grand convoi d'objets 
d'art actuellement aux portes de Paris. 

20 Les grands chapiteaux et autres ornements moulés à Rome sur 
l'antique qui existent à la ci-devant église de la Madeleine, au nombre 
d'environ 1 5o morceaux. 

30 Enfin la collection d'ornements antiques et modernes recueillis 
en Italie par le G. Dufoumy, collection qui consiste en plus de 
1 ,000 morceaux, dont plusieurs de grande dimension, tels que les 
belles frises de la Villa Médicis, Iç? faj a4es du piédestal de la colonne 
Trajane, etc. 

Cet aperçu des principaux ob>eits qui doivent entr^ iopessiMïunei^t 
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dans le Musée d'architecture et auxquels Tadmiaistratioa se {nropose 
d'ajouter encore par la suite ce qui manquera â son complément [les 
meilleurs ornements exécutés à Paris, en France, par Jean Goujon 
et autres habiles artistes (nouveaux ?}], cet aperçu suffira sans doute. 
Citoyens, pour faire sentir au Conseil de conservation combien est 
déjà exigu, pour recevoir tant d'objets, le local de la ci-devant Aca- 
démie d'architecture, et qu'il est impossible d'y placer le plan du 
C. Verniquet, qui, par son étendue de 17 (pieds) et demi sur i3 (pieds) 
et demi, couvrirait une immense superficie de mur qu'il est nécessaire 
de réserver pour cette multitude de bas-reliefs, de frises et d'autres 
ornements que leur forme aplatie ne permet pas de placer ailleurs 
que sur les murs. 

L'administration espère que ces considérations engageront le Conseil 
à proposer, pour le placement du plan de Paris, dont elle sait d'ail- 
leurs apprécier le mérite et l'importance, toute autre localité que 
celle indiquée, et peut-être pourrait-on la trouver sans sortir du 
Louvre. La salle du Laocoon, qui vient d'être dépouillée de tous les 
anciens morceaux de réception qui la décoraient, offrant un local 
vaste, des murs d'une très grande superficie, et... 

(Sans signature.) 



III. 

BIBLIOGRAPHIE. 



5. — CuRZON (Henri de). JLa Maison du Temple de Paris; histoire 
et description, avec deux planches. In-8«, 356 pages. Paris, Hachette. 

Dn doit déjà à M. de Curzon la publication de la Règle du Temple 
(Société de THistoire de France, 1886}; poursuivant ses études sur-cet 
ordre célèbre, il nous donne aujourd'hui une étude complète sur la 
Maison du Temple de Paris, c De Tim posant ensemble de ses monu- 
ments, église, donjon, cloître et bâtiments conventuels, et des cons- 
tructions de toute sorte, hôtels et maisons commerçantes, qu'environ- 
naient et abritaient les fortes murailles de son vaste Enclos, il ne reste 
plus pierre sur pierre. — Seules, les Archives du Temple sont toujours 
là; » ce sont elles qui ont permis à M. de Curzon de faire revivre 
c^tte antique Maison. 

Uo^ pcen^^iére partie du livre est consacrée au personnel religieux et 
laïque, et aux édifices conventuels dont l'ensemble constitue propre- 
ment la Maison. Dans une seconde partie sont étudiés les privilèges 
accordés par les papes et les rois, les droits de justice et de voirie, le 
domaine urbain et rural et les finances de la Maison. La dernière 
partie est réservée à Pexamen des relations que le Temple de Paris a 
eues avec le monde extérieur : les séjours des rois dans ses murs, le 
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trésor ro3ral et les dépôts des particuliers aa Temple', la prison d*État, 
les habitants et les hôtels de TEnclos, Tasile et le commerce franc. — 
La nomenclature des rues et hôtels compris dans la censive du Temple 
forme un appendice important (p. 3 10-354), d'un intérêt tout parisien. 
La monographie si complète de M. de Curzon a sa place marquée dans 
toute bibliothèque parisienne. H. O. 

6. — Reilhac (comte A. de). Jean de Reilhac, secrétaire, maître 

des comptes, général des finances et ambassadeur des rois Charles VII, 

Louis XI et Charles VIII. Documents pour servir à Thistoire de ces 

règnes de 1455 à 1499. Tome I. In-40, xxxv-404 pages, planches. 

Paris, Champion (1886). 

Il suffirait, pour montrer l'importance du volume dont on vient de lire 
le titre, de reproduire la table des cent cinquante-huit pièces et docu- 
ments, de 1445 à 1499, qui est imprimée à la fin de l'introduction. 
Le beau livre que M. le comte de Reilhac vient de consacrer au plus 
illustre de ses ancêtres n'est pas en effet une simple biographie. La 
vie de Jean de Reilhac, intimement mêlé à toutes les afiBaires publiques 
sous Charles VU, et surtout sous Louis XI, dont il avait su garder la 
confiance, forme un chapitre de l'histoire politique et administrative 
de la seconde moitié du xv* siècle. H. O. 

7. — Thoison (Eugène). Les séjours des rois de France dans le 
Gâtinais (481-1789). In-8% xi-197 pages. Paris, Âlph. Picard. 

Documents publiés par la Société historique et archéologique du 
Gâtinais^ II. 

Le travail de M. Thoison sera fort utile aux historiens des différentes 

. communes du Gfttinais et du Hurepoix. On peut seulement regretter 

que l'auteur n'ait pas fondu, avant l'impression de son livre, dans la 

série alphabétique de ses séjours, un supplément assez considérable, 

qui oblige le lecteur à une double recherche. 

8. — TouRNEux (Maurice). La Fédération parisienne du 14 juillet 
1790. Essai bibliographique. In-80, 23 pages. Paris, Charavay frères 
(1887). 

Extrait de la Révolution française ^ n^ du 14 juillet 1887. 

Au moment de mettre sous presse sa Bibliographie de la Révolution 
française à Paris, M. Maurice Tourneux en a détaché le chapitre 
relatif à la Fédération parisienne du 14 juillet 1790. Ce chapitre ne 
compte pas moins de i5o articles. Il n'est pas besoin de faire l'éloge 
de l'érudition exacte et précise de Tauteur. Tous les amis de l'histoire 
de Paris attendent impatiemment le premier volume de la Bibliogra- 
phie de la Révolution, et l'on peut être sûr qu'il tiendra les promesses 
de ce premier essai. H. O. 

I . Sur les opérations financières des Templiers, il faut voir un travail de 
M. L. Delisle, qui sera publié dans les Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions. 

\ 
Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupelet-Gouvbrneur. 
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I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le lo juillet 1 888. 
Présidence de M. le comte A. Boulay de la Meurthe, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— Étaient présents : MM. G. Bienaymé, le comte A. Boulay de la 
Meurthe, F. Bournon, A. Dufour, G. Fagniez, P. Lacombe, Alfred 
Maury, A. de Montaiglon, H. Omont, Ch. Tranchant, P. Viollet, 
Auguste Vitu. 

— Le procès-verbal de la séance du J2 juin 1888 est lu et adopté. 
— ^M. J. Cousin s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la séance. 

— M. H. Omont donne lecture d'uj^e note de M. Alfred Franklin, 
sur V Heure des repas à Paris du xni« au xix« siècle. 

— M. Paul Lacombe communique au Conseil le texte d'un Éloge de 
Paris^ de i5i4, qui se trouve dans la Cleopolis^ seu de Parrhisiorum 
urbis laudibus sylva de Gianfrancesco Quinziano Stoa, et qui a été 
récemment réédité par M. L. Geiger dans la Vierteljahrschrift fur 
Kultur und Litteratur der Renaissance. M. Lacombe veut bien pro- 
mettre de remettre à ce sujet une note au Comité de publication. 

— M. H. Omont communique, au nom de M. L. Delisle, une 
lettre d'indulgence, datée de i5ii, en faveur de THôtel-Dieu de 
Paris, et qui paraît avoir été imprimée à Saint-Nicolas-du-Port, près 
Nancy. Cette lettre vient d'être acquise par la Bibliothèque natio- 
nale, et nous pouvons, grâce à l'obligeance de M. Delisle, en donner 
le fac-similé ci- joint, de la grandeur exacte de l'original. 

— La séance est levée à cinq heures et demie. 
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II. 
VARIÉTÉS 



DEUX DOCUMENTS HISTORIQUES 

PROVENANT DE SAINT-GCRMAIN-DBS-PRÉS. 

I. 

Inscription de Vancienne châsse de Saint-Germain, 

Jusqu'ici on ne possédait pas, sur la première châsse de Saint-Ger- 
main-des-Prés, d'autres renseignements que ceux que Dom Bouillart 
avait tirés des douze vers latins gravés sur la nouvelle châsse refaite 
en 1409. D'après ce document, reproduit par le savant bénédictin^, 
le roi Eudes et « un seigneur nommé Henri, t en reconnaissance de 
la protection accordée par saint Germain durant le siège de Paris par 
les Normands, avaient remis à l'abbé Ebles une quantité d'or et de 
pierreries destinée à la confection d'une châsse magnifique. Un texte 
un peu différent, et qui pouvait passer pour la version primitive, — car 
on n'y trouvait pas les vers relatifs à la réfection de 1409, — avait été 
publié par Mabillon^; mais il n'avait pas sans doute été transcrit sur 
l'inscription originale. Nous sommes aujourd'hui à même de consta- 
ter qu'il n'est pas complet et que le nom de Tun des donateurs avait 
été défiguré comme dans l'inscription de 1409. Quant à la forme du 
précieux reliquaire, aux vicissitudes qu'il dut subir pendant les cinq 
siècles qui s'écoulèrent entre l'époque de sa fabrication et celle de sa 
réfection, on ne savait absolument rien^ Le document que nous 
allons mettre sous les yeux du lecteur fournit, en même temps que 
le texte original, quelques indications encore bien succinctes, mais 
qui ne sont pas sans intérêt. C'est une note inscrite en tête d'un rou- 
leau de recettes pour 1 372-1373, rouleau rédigé par frère Jean de 
Génelard, pitancier de Saint-Germain-des-Prés , et conservé aux 
Archives nationales dans le carton L 778 '*. 

1. Histoire de Vabbaye de Saint-Germain-deS'PréSf p. 167. — Du Breul 
l'avait déjà publié dans son Théâtre des antiquité:^ de Paris, p. 372. 

2. Acta Sanctorum ordinis S. Bénédictin seculum m, part. 2, p. 121. 

3. Le dernier érudit qui se soit occupé de cette châsse en a été réduit aux 
indications fournies par D. Bouillart. Voyez G. Bapst, Tombeau et châsse 
de saint Germain, Revue archéologique, tome IX, 1887, P* 148* 

4. La tête de ce rouleau, rongée par l'humidité, a été si maladroitement 
raccommodée que la seconde partie de plusieurs lignes a été juxtaposée à la 
première partie de la ligne précédente. 
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Cb SOKT les VBftS BSCftIPZ BNTOUft LA CHASSE d'OR MoHSBIGNBUR SaINT GbR- 

MAiif NOTms GLORiBux PATRON ET ^VBSQUE DE pARis, lesquelz furent 1 leuz 

et abstrais par messire Jehan Baudouin, bachelier en decretz, nez en la ville 
de Saint Léonart de Courbigny, le samedi avant la Touzsains Pan mil ccc 
Ixviiij ; lequel jour fu overte iadicte chasse en laquelle fu trové tout le corps 
monseigneur saint Germain avecques le chief, et aussi plus de ijc pièces de 
reliques encloux dedans Iadicte chasse. Et fu fait en temps que Tabbé et cou- 
vent sans autre aide li feist reparellier le fronteau qui avoit esté osté, dom- 
magié et debrislé pour la guerre de Haudouart^ roy d'Angleterre; la crois 

d'or et de pierres précieuses qui est dessus ledict fronteau ^ meillet d'or 

qui fait la lune contre le soleil, ij fermeillez d'or et de pierres, annealx 

d'or avecques les pierres, ung pontifical moult noblement de pierres et 

de pelles, et aussi j grant chamaeu qui est ou , . . . . livres 

sans l'or avecques toutes les ceintures d'argent dorées, avecques toutes les 
pierres et pelles qui sont en ycelles, sans bien iiijxz pierres précieuses qui 
ont esté mises aux ceintures d'or avec tout ce que en oustèrent d'arrière, 
quar il avoit riens que ij oisiaux d'or et de pelles. 

Hic positmn sancti mnltis venerabile oorpus Sabyentus causa, Xpisto tribaente salutem, 

Germani loculo nnnc cnstoditur in isto. Ferri quo possit foerit qaocumque ferendum & 

Andeat ornatas aliqaid hinc toUere irallas Hune in honore tno locnlum, Gennane, rc^vit 

Perpetoa metuit qui non nisi morte perire. 10 Ebbolns abba< piusfieri donisque replevit. 

5 Infemi eecas audets adiré tenebras Hicetiam,An8chericepater,taadonarefalgent; 

JusticiaB custuB necnon anathemate dignnmi. Odo cornes vemat multi quoque Xpisticolarum. 

Aime pater Germane, Ebolum benedicato pronum; 
Dantibus hic aliquid da 7. 

Pour quiconque prendra la peine de comparer ce texte avec l'ins- 
cription publiée par Dom Bouillart, il est facile de reconnaître que 
huit vers de l'ancienne inscription ont été reproduits dans la nouvelle. 
Mais la leçon originale permet de rectifier une grave erreur commise 
également par le graveur de 1409 et par le copiste du texte édité par 
Mabillon. A Tun comme à l'autre , le nom de Févêque de Paris, 
Anschéric, avait paru trop étrange pour être réel, et tous deux avaient 
remplacé Anscherice pater par Henrice pater. De là l'invention de ce 
c seigneur Henri, » que Mabillon, malgré l'épithète de pater^ qui ne 
pouvait convenir qu'à un ecclésiastique, avait été tenté d'identifier 
avec Henri, duc de Saxe. Ce prince, venu en effet au secours des 

1 . Un mot illisible. 

2. Les points indiquent des déchirures dans le manuscrit. 

3. Audeaty ms. 

4. Le vers 6 est sans doute mal transcrit; aiiisi rédigé il demeure inintel- 
ligible. Il manque dans le texte donné par Mabillon. 

5. Les vers 5 à 8 n'ont pas été reproduits dans Tinscription refaite en 1409, 
telle que l'a publiée D. Bouillart. 

6. Ebolus abbas, ms. 

7. La fin du vers a été déchirée. ~ Les vers i3 à 14 ne figurent pas plus 
dans le texte de Mabillon que dans celui de l'inscription refaite. 
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Parisiens, ayant péri dans sa tentative de débloquement, n'aurait 
guère pu s'associer aux libéralités du comte Eudes. Anschéric, au 
contraire, qui remplaça Gozlin vers octobre 886, prit une part active 
à la défense et son nom figure plusieurs fois dans le poème d'Âbbon, 
de même que dans l'inscription, près de ceux du comte et de l'abbé 
Ebles<. 

Quant à la châsse elle-même, il résulte des vers 7 et 8 que, dans 
l'espoir de voir se renouveler, en cas de besoin, les miracles de 886, 
on l'avait construite de manière à pouvoir la transporter facile- 
ment sur les points menacés. De plus, l'abbé Ebles y était figuré 
prosterné devant saint Germain (v. 1 3 et 14), et la disposition symé- 
trique des trois fragments de l'inscription, disposition que Jean de 
Génelard a tenu à conserver dans sa copie, correspond évidemment à 
une disposition analogue de l'original. 

Quelques renseignements sont encore à tirer du morceau qui pré- 
cède l'inscription rythmée : une croix d'or et de pierres précieuses 
surmontait la Êiçade, et la piété des fidèles avait couvert la châsse 
d'une foule de bijoux et d'ornements rapportés après coup, comme 
ceux que Ton voit encore sur le célèbre reliquaire de sainte Foi à 
Conques >. Enfin les nécessités de la guerre de Cent ans avaient obligé 
les religieux à envoyer à la fonte une partie de la châsse qui fut répa- 
rée en 1369. 

Ce sont là des faits qui n'ont peut-être pas une bien grande impor- 
tance. Cependant, il se pourrait que le compte du pitancier de la 
grande abbaye parisienne présentât encore quelque intérêt au point 
de vue de l'histoire littéraire et que les vers qu'il contient dussent 
être ajoutés aux œuvres d'un écrivain bien connu. A qui donc, en 
efiet, devrait- on attribuer les vers inscrits sur la châsse de saint 
Germain, si ce n'est au versificateur en titre de l'abbaye, au chantre 
du siège de Paris? Cette attribution prend beaucoup de vraisemblance 
quand on constate l'analogie frappante qui existe entre la latinité 
tourmentée de ces vers et la langue pénible du poème d'Abbon. 

II. 

Opuscule historique de Pierre de Courpalajr. 

En terminant la biographie de Pierre de Courpalay, abbé de Saint- 
Germain-des-Prés de i3o3 à i334, Dom Bouillart rapporte que ce 
prélat € composa un petit epitome de l'histoire de chaque roy qui 
t avoit fait du bien ou qui avoit été enterré dans son abbaye. Il le fit 



1. Abbon, II, 398, 485-490. 

2. Le Trésor deVéglisedè Conques^ par A. Darcel. Paris, Didron, i86i , in-4\ 
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ff transcrire sur des tableaux et appliquer ensuite aux piliers de l'église 
« au-dessus de chaque sépulture en forme d'épitaphe. Ils y sont res- 
« tez tant que l'écriture a été lisible. Cet ouvrage, quoique de peu de 
« conséquence, s'est conservé jusques à nos jours et se trouve dans 
ff un des cartulaires de Tabbaye^ » 

Le recueil de ces abrégés avait disparu depuis le temps où Thisto- 
rien' de Saint-Germain-des-Prés l'avait signalé. Le registre qui le 
contenait a sans doute été mutilé, car on rétrouve dans le carton 
L 753 des Archives nationales douze feuillets de parchemin numéro- 
tés 5 à 16, paraissant appartenir au commencement du xv* siècle, et 
provenant, à n'en pas douter, du cartulaîre de Saint-Germain-des- 
Prés mentionné par D. Bouillart. Les cinq premières pages sont, en 
effet, occupées par une espèce de petite chronique latine allant de 
Glovis à Philippe-Auguste, et suivie de cette note peu équivoque : 
« Hec a gestis Francorum antiquis assumpta per venerabilem an[tis- 
« ti]tem Petrum de Corpalayo, abbatem istius ecclesie, compendiose 
« sunt compilata ^. » Quant à l'opuscule, il est, dans l'état où il nous 
est parvenu, divisé en treize paragraphes dont voici les titres : 

Fol. I ro. — Clodoveus, primus rex Xpistianus. 

1, D. Bouillart, Histoire de V abbaye de Saint'Germain'deS'Prex, p. i5i. 

2. Le contenu de ce fragment de cartulaîre n'étant pas sans intérêt pour 
l'histoire du Parisis, les membres de la Société ne trouveront peut-être pas 
inutile l'analyse suivante : 

Fol. 5. — Opuscule de Pierre de Courpalay. 

Fol. 7 V». — « Forma juramenti curati novi debiti domino abbati. i 

Ibidem. — a In Septuagesima inchoantur quinque libri Moysis,.. » Notions 
sur le propre de l'année. 

Fol. 8 r*. — c Hec sunt nomina abbatum Sancti Germani Parisiensis 
cenobii, » Liste des abbés de Saint-Germain allant jusqu'à Jean III (1297), 
puis continuée de diverses mains jusqu'à Guillaume IV Briçonnet, évêque 
de Lodève (i5o7). 

Fol. 9 r". — Échange entre Tabbaye et les habitants d*Issy pour l'aug- 
mentation de leur église (2 avril i336). 

Fol. 10 T*. — Affranchissement de Jaquin Bêchée (8 novembre i357). 

Fol. 10 V». — Fondation de Gui Poitevin, doyen de Laon (1341). 

Fol. 12 r«. — Concession viagère du manoir d'Issy à Bertrand, cardinal de 
Sainte-Suzanne, et à Pierre, abbé de Saint-Serge d'Angers (1347). 

Fol. i3 r». — Promesse de fondation d'un anniversaire en faveur de frère 
Guillaume de Paris, encore vivant, prieur de Saint-Germain^ lequel a donné 
à l'abbaye c un livre ou volume appelle Somme de confesseurs en deux 
volumes translaté de latin en François par maistre Giefïroi, et avec ce six 
mars et demi d'argent ou environ » (1348). — D'après un autre texte du 
même acte rapporté par Ducange {Glossarium, VI, 433, au mot Summa), et 
mentionné par M. Léopold Delisle [le Cabinet des manuscrits, II, 42), le 
traducteur de la Somme des confesseurs n'est autre que l'écrivain Geoffroi des 
Nefs. Quant à Guillaume de Paris, la date même de cette pièce dans laquelle 
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Ibidem. -*- ChildebertuSy rex secundus Xpistianus, 

Fol. I V*. •— Nota miraculum de cruce aurea a latere dextro supra 
majus altareposita*. 

Ibidem. — Epithaphyum Clotkariiy tercii régis Francorum Xpis- 
tiani. 

Ibidem. — Epithaphyum super Chilpericum^ quartum regem Fran- 
corum Xpistianum. 

Fol. 2 r«. -i— Super sepulcrum Clotharii secundi^j régis Francorum 
Xpistiani, 

Ibidem. — Dagobertus ^ rex christianus. 

Fol. 2 v«. — Pipinus rex. 

Ibidem. — Karolus magnus. 

Ibidem. — Ludovicus pius (super puteum sacrarii). 

Fol. 3 r. — Karolus CalvuSy rex Francorum (juxta tumbam Ultro- 
gothe regine). Ce paragraphe va jusqu'à Louis le Gros. 

Ibidem. — Un paragraphe sans titre comprend un court résumé 
de rhistoire de nos rois, de Louis le Gros à Tavènement de Philippe- 
Auguste. 

Ibidem. -^ Phillippus secundus^ Acquisitor cognominatus. 

Dans ce paragraphe, il est également fait mention de Louis VIII, 
qui y est appelé Ludovicus septimuSj pater beati Ludovici*, 

nous le voyons déjà revêtu d'une des premières dignités de Tabbaye ne per- 
met guère de l'identifier avec Guillaume PÉvôque, prévdt de Saint-Germain- 
des-Prés en i386, puis abbé en iSSy, mort en 1418, 

Ibidem. — Promesse semblable faite à frère Pierre Tartarin, chevecier, qui 
a donné à Tabbaye dix livres de rente amortie (i382). 

Fol. i3 V*. — Affranchissement d'Agnès la Jaquete, veuve de Jacques Fro- 
mont, de ses enfants et de ceux de feu Lambert Vauluisant, tous habitants 
de Flagy (2 avril i35i, n. st.). 

Fol. 14 r». — S*et la copie de V amortissement de la cure de Vaugiratt » 
(i355). 

Fol. i5 r*. — Notice d'une fondation en mémoire de Renaud de Coulombs 
(de Columbis), conseiller du roi et maître des comptes (i393). 

Fol. i5 v. ~ Diminution des annates dus par Saint-Germain-^ies-Prés au 
Saint-Siège (sans date). 

Fol. 16 r*. — Fondation de l'abbé Guillaume TÉvéque pour son anniver- 
saire (1397). 

FoL 16 V*. — Vente de trois maisons sises sous les murs de l'abbaye ( 1 3o3- 
1334). 

Ibidem. — Notice de l'anniversaire de Pierre de Pavent, prieur de l'abbaye. 

1. Cf. Acta SS, Ord, S. Benedicti, tome IV, p. 122. 

2. Secundi a été substitué à quart i gratté. 

3. Le mot quintus a été gratté et non remplacé. 

4. L'ordre des quatre derniers paragraphes ayant été interverti, le scribe 
l'a rétabli au moyen des lettres a, b, c, d. 
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La forme même de ces treize paragraphes, le désordre dans lequel 
ils ont été transcrits, les mentions topographiques qui servent de 
titres à quelques-*uns d'entre eux^, donnent à penser que, contraire- 
ment à ce que dit D. Bouillart, Pierre de Courpalay, au lieu de com- 
mencer par composer un abrégé historique qu'il aurait ensuite fait 
transcrire sur des tableaux, a dû se borner à rédiger une suite d'écri- 
teaux, écriteaux qui n'ont été réunis de manière à former un recueil 
que par le copiste du cartulaire dont j'ai retrouvé un fragment. En 
faisant exécuter ce travail, l'abbé Pierre obéissait à un sentiment très 
répandu parmi ceux qui avaient la garde des grandes abbayes royales. 
Depuis longtemps, ceux-ci étaient préoccupés de rehausser l'impor- 
tance de leurs maisons, en rappelant à la mémoire des pèlerins ou 
même des simples visiteurs, les mérites de leurs saints patrons et sur- 
tout les rapports étroits qui les unissaient à nos rois. C'est ainsi qu'à 
Saint-Denis, Rigord, dès la fin du xii« siècle, et, cent ans plus tard, 
Guillaume de Nangis n'avaient pas dédaigné d'interrompre leurs 
grands travaux historiques pour composer de petits abrégés d'histoire 
de France à l'usage des visiteurs de l'abbaye. 

Quant à l'usage des écriteaux, il n'avait non plus rien d'insolite, et 
il permettait de mettre à la portée des pèlerins, trop pauvres pour se 
procurer une histoire écrite, des notions qu'ils n'eussent acquises 
qu'en se faisant guider par quelque moine faisant fonction de cicé- 
rone. On connaît plusieurs exemples d'écriteaux analogues suspendus 
dans les églises pour conserver le souvenir d/événements importants. 
A Saint-Denis même, Félibien vit encore, suspendus dans plusieurs 
chapelles du chevet, les parchemins portant commémoration de leurs 
dédicaces 2. Dans les premières années du xv« siècle, on avait affiché, 
sur quatre points de la basilique, une longue pancarte contenant le 
récit d'une ostension du chef de saint Denis et destinée à réfuter les 
affirmations du chapitre de Paris qui prétendait posséder un fragment 
du crâne de l'Aréopagite^ On ne doit donc pas s'étonner que Pierre 
de Courpalay ait eu recours au moyen le plus propre à répandre 
dans le public les faits intéressant la gloire de son abbaye. Quant â la 
matière de ses écriteaux, il paraît l'avoir empruntée aux textes qu'il 
avait. sous la main, principalement aux ouvrages d'Aimoin et de ses 
continuateurs. On n'y trouve rien qui ne soit déjà connu, et le recueil 
contenu dans le carton L 753 n'est pas de nature à faire ranger Pierre 
de Courpalay parmi les historiens qui méritent d'être consultés. 

H.-François Delaborde. 

1 . Voyez les troisième, cinquième et dixième paragraphes. 

2. Félibien^ Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, p. 535. 

3. Voyez Mémoires de la Société de l'histoire de Paris y année 1884, 
p. 3i3-3i4. 
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NOTE SUR UN ARMORIAL DE L'ILE-DE-FRANCE 

AU XIV* SIÈCLE. 



Les armoriaux du xiv« siècle étant fort rares, il n'est peut-être pas 
inutile d'en faire connaître un qui s'applique à une partie de la géné- 
ralité de Paris. C'est en étudiant les registres d'aveux et dénombre- 
ments de la Chambre des comptes de Paris et spécialement ceux de 
la Chambre dite de France que nous avons remarqué cet essai, qui 
mérite d'être signalé. 

A Une époque qui ne saurait être postérieure au dernier quart du 
xiv« siècle, les auditeurs des comptes jugèrent bon de transcrire sur 
des registres en parchemin les aveux et dénombrements dont ils 
réunissaient les originaux en liasses. La perte d'une grande partie de 
ceux-ci a donné aux registres de Transcrits une grande valeur. Les 
registres les plus anciens ne donnant des aveux qu'une mention 
sommaire, le greffier eut l'heureuse idée, pour illustrer son registre, 
de réserver les lettres initiales de chaque nom de tenancier, afin de 
les faire peindre alternativement en rouge et en bleu, et aussi d'y 
faire joindre les armes de l'avouant dessinées et peintes sur un pen- 
non ou oriflamme; de sorte que l'ensemble de ces registres aurait 
formé un véritable armoriai de la province. C'est ainsi que com- 
mencent les aveux du bailliage de Senlis et de la châtellenie de 
Mello. La première lettre de l'aveu de Mello est historiée et accom- 
pagnée d'un pennon qui porte les armes du seigneur : de gueules à 
2 bars d'or adossés, le champ semé de trèfles de même (P 146, fol. i). 
Au verso, on relève les armes de M" Hue de Chatillon, s' de Dem- 
pierre, de Hue de Clary, de Regnault de Mongreusin, de Emoult de 
Gaure, de Pierre de Hangest, des hoirs de feu Hanot de Fresnoy, 
chevalier, de Charles d'Aumont, écuyer, de Jean Baruier, chevalier, 
de Colart Pennier (un cœur de gueule à un panier d'argent), etc. 
* Au fol. xLi recto et verso du même registre, châtellenie de Com- 
piègne, on remarque les armes de Guy de Beaumont, chevalier, du 
sire de Thourote et de Honecourt; de M^ Gerar de Thorote; de 
M'« Mahieu de Hanges, du seigneur de Vuignemont, du s» de Fraus- 
sures, de Jean de Herleville, de Gauvain de Deyve, etc. 

Malheureusement, ce travail, qui aurait pour nous un si grand 
intérêt, n'a pas été continué ; partout ailleurs, les lettres initiales et 
les blasons sont restés en blanc. Les autres volumes, qui avaient été 
préparés pour être enluminés d'après le même principe, n'ont même 
pas été commencés. Ce sont, pour nous borner à ceux qui se rat- 
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tachent à TIle-de-France, les registres P. 1 28, qui comprend la pré- 
vôté et vicomte de Paris; P. i3o, le bailliage de Melun^ 

A. Bruel. 



L'ASSISTANCE PUBLIQUE A PARIS 

AU MILIEU DU XVI* SIECLE. 

Les matières assez diverses contenues dans le manuscrit français 5269 de 
la Bibliothèque nationale peuvent se ranger en deux groupes : le premier 
est constitué par un assez grand nombre d'actes royaux, à la transcription 
desquels ce registre fut sans doute au premier abord exclusivement destiné; 
si, pour la majeure partie, ces actes ont été promulgués sous le règne de 
Henri II, de François II et de Charles IX, il en est quelques-uns de plus 
anciens; on trouve au folio 67 un acte de Philippe VI (i338), au folio 38 
un autre de Charles VI.(i389), au folio 73 et aux folios suivants des ordon- 
nances de 1443, 1444, 1447, <4H> H^^ 6^ 1460; enfin, aux folios 14 et 
106, deux actes de François I*' (1524 et 1541); citons, pour être complets, 
un arrêt du Conseil privé de i575 (folio 52). 

On rencontre, d'autre part, dans ce volume, ,une série assez longue des 
notes les plus diverses; mentions de faits historiques connus d'ailleurs jusque 
dans leurs moindres détails, copie de lettres adressées au propriétaire du 
manuscrit ou par lui expédiées, listes de toute sorte sont venues remplir une 
partie des feuillets laissés blancs ; ces notes, du reste, n'offrent aucun intérêt, 
une seule exceptée ; elles permettent seulement de constater que ce recueil 
a été formé, dans la seconde moitié du xvi' siècle, par l'ordre de Nicolas 
Hennequin, seigneur de Percy, notaire et secrétaire du roi^. 

C'est au folio 17 verso que commence la transcription de la pièce la plus 
longue et la seule intéressante que contienne ce manuscrit; elle est intitu- 
lée : la Police des pauvres à Paris, et a pour auteur un certain Montaigne, 
procureur du cardinal de Tournon, en tant qu'abbé de Saint-Germain- 
des-Prés. 

Cet opuscule a été rédigé entre i555 et i557, l'auteur disant quelque part 
qu'au moment où il écrit on s'occupe d'élever l'hospice des Petites-Maisons, 
dont le terrain avait été acheté en février i555 et dont la construction était 
achevée, d'après Corrozet, en 15578. 

N'ayant retrouvé aucun exemplaire de ce curieux tableau de l'assistance 
publique à Paris vers le milieu du xvi* siècle dans l'une ou l'autre des biblio- 

1. En dehors de l'Ile-de-France, les registres P. i34, comprenant le bail- 
liage de Vermandois, et P. i34, les bailliages d'Amiens et de OouUens, ont 
été disposés pour recevoir les armoiries des avouants, mais sont restés ina- 
chevés. 

2. Voir aux folios 42, 43 v*, 46 v, 53-55, 66 v*, i32. 

3. A. Berty et L.-M. Tisserand, Topographie historique du vieux Paris. 
Région du bourg Saint-Germain y p. 257-263. Collection de VHistoire géné- 
rale de Paris. 
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thèques parisiennes, nous avons cru qu'il ne serait peot4tre pas sans intérêt 
d'en publier le texte. 

Pour rendre la leaure de ce document plus aisée, nous avons donné à 
chaque paragraphe un numéro d'ordre et un titre sommaire que Ton ne trouve 
pas dans le manuscrit et que nous avons placés entre crochets. 

Terminons en disant que le manuscrit français 5269 compte i33 feuil- 
lets en papier, de 290 sur 200 millim., et qu'il a successivement appartenu 
à de Thou et à Colbert avant d'entrer à la Bibliothèque. 

Ern. CoYEûQUE. 

LA POLICE DES PAOUYRES DE PARIS. 

A Monseigneur^ 
Monseigneur le révérendissime cardinal de Tournon^ 

Ayant par cy devant, Monseigneur, Monseigneur Tevesque de 
Xainctes sceu que j'estois employé avec plusieurs grands et notables 
personnaiges commis par la Court sur le faict et pollice des paouvres 
de ceste ville de Paris, m'a escript luy envoyer Testât et discours de 
ladicte pollice, pour, à l'exemple d'icelle, faire policer les paouvres de 
son, diocèse, à tout le moins des bonnes villes d'icelluy; et pour n'en 
avoir rien trouvé par escript, sinon plusieurs edictz et arrestz de la 
Court donnés sur divers cas concernans aulcuns poins de ladicte pol- 
lice et aumosne generalle, laquelle fut commencée dès l'an mil cinq 
cens trente, aynsi que l'on dict, je luy en ay dressé et envoyé ung 
petit discours, pareil au présent, le plus brief et sommaire que j'ay 
peu, sans préface ne oraison incitative à charité, pensant que il ne 
serviroit que à luy, et que une aultre foys, avec plus de loysir, je le 
reduirois en meilleure forme pour le vous dédier et, soubz vostre non 
et faveur, le faire imprimer et communicquer au peuple, afin de faire 
entendre à chascun comment et par quelz personnaiges ladicte police 
est gouvernée et les deniers de TAumosne generalle sont administrés, 
de quoy servent les hospitaux de Paris, et inciter le peuple à contri- 
buer et donner plus volontiers à ladicte aumosne, et ceulx des aultres 
villes de ce royaume à pollicer et nourrir aussi leurs paouvres, de 
manière qu'ilz ne viennent plus, comme ilz font ordinairement, de 
toutes pars mendier à Paris, dont la peste se pourroit ensuivre, de 
laquelle Nostre Seigneur a tousjours préservé ceste ville depuys l'ins- 
titution première de ladicte pollice, et fera, s'il luy plaist, tant qu'elle 
durera et que ses vrays paouvres y seront nourris, et les valides et 
caignardiers employés aux oeuvres publicques, comme ilz sont de 
présent. 

Toutesfoys, Monseigneur, ayant esté prévenu et frustré de mon 
intention par l'imprimeur, qui, sur une de mes copies incorrectes 
qu'il avoit recouverte, l'avoit ja imprimé sans mon sceu, je ne ay riens 
peu corriger ne adjouster que ceste epistre, par laquelle je vous dédie 
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ceste oeuvre et traicté de charité, comme digne de vous et de tous 
bons prelatz, vous suppliant très-humblement le recepvoir de aussi 
bon cueur, selon vostre accoustuinée bonté, comme de celluy qui, 
dès sa jeunesse, a esté nourry en vostre maison et service, auquel je 
désire continuer tout le reste de ma vie, priant le Créateur qu'i m'en 
donne la grâce, et à. vous, Monseigneur, la sienne très-saincte. 

De vostre bourg de Sainct-Germain des Prés, à Paris, ce xxii»« jour 
de juing. 

Vostre très«humble et très-obeyssant serviteur et procureur, 

G. Montaigne. 

[I. Les trente-deux commissaires de V Aumône.] 

La police et aumosne generalle des paouvres de Paris, ville capitale 
de ce royaulme de France très-chrestien, fontainne de toutes sciences, 
exemplaire de justice, charité et police, est conduicte et administrée 
par trente'deux personnaiges notables, c'est à sçavoir : six de mes* 
sieurs les conseilliers du Roy en sa court de Parlement, ung de mes- 
sieurs des Comptes, deux de messieurs les chan03mes de l'esglise de 
Paris ou de la Saincte-Chapelle, troys curés docteurs ou bacchelliers 
en théologie, quatre advocatz de ladicte Court ou du Chastellet ; et 
s'appellent commissaires honoraires et de conseil; et seze aultres 
notables personnaiges, tant nobles, officiers royaulx que marchans et 
bourgoys de tous estas, choisiz es seize grosses parroisses et quartiers 
de Paris, qui ont la charge et superintendence de TAumosne et des 
paouvres, chascun de sa parroisse ou quartier, de faire souvent la 
recherche avec le collecteur de la queste de TAumosne d'icelle, faire 
apporter au bureau les roUes des restes qui en sont deues, visiter les 
paouvres, c[h]asser et mectre hors de TAumosne ceulx qui sont guéris 
ou hors de leur temps, qui s*en peuvent passer et qui ne portent 
leurs marques, assavoir une croix de toille rouge et jaulne qu'ilz 
doibvent porter sur Fespaulle droicte, afin d'estre congneuz, et de tout 
ce faire rapport au bureau de ladicte pollice, et là entendre aux 
afifaires desdictz paouvres ; lesquelz seize commissaires sont esleuz et 
nommez par le bureau et compaignye desd. commissaires ou par 
messieurs les prevost des marchans et eschevins de Paris, et présentés 
à ladicte Court par monsieur le procureur gênerai du Roy, en laquelle 
ilz font le serment en tel cas requis et accoustumé ; et sont commis 
commissaires par lad. Court sur le faict et police desdictz paouvres 
pour y servir deux ans, sans aulcuns gaiges ne proutfit, sinon la grâce 
de Dieu. 

Et pour ce faire, se doibvent lesdictz trente«deux commissaires 
assembler, ou aulcuns d'eulx en bon nombre, ordinairement deux foys 
la sepmainne, assavoir les jours de lundi et jeudi, à une ou deux 
heures après midy, et auculnes foys les festes, en leurdict bureau, 
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près THostel de lad. Ville, pour entendre aux procès et affaires desd. 
paouvres, cottiser à FÂumosne ceulx qui sont refiisans d'y contribuer, 
faire payer les legs testamentaires et dons qui leur sont faictz et restes 
qui leur sont deubz, tant desd. legtz que des restes des cottisations et 
aumosnes, suivant les edictz du Roy et arrestz de sadicte Court, faire 
porter les deniers au recepveur gênerai desdictz paouvres, sinon 
quelques petites sommes provenans des boestes apportées audict 
bureau, que Ton mect dedans ung coffre -fort fermant à diverses 
clefz, gardées par divers commissaires, et dont on feict registre, les- 
quelz deniers on distribue en plain bureau aux paouvres pour les 
faire penser, et aux estrangers pour passer chemin ou retourner en 
leur pays, afin de souUaiger ledict recepveur gênerai, qui neantmoins 
en faict recepte et despense selon le registre dudict bureau ; et aussi 
entendent à auyr et respondre les requestes de tous les paouvres qui 
y viennent de toutes pars pour estre pensés, medicamentés et mis â 
i'Aumosne, ou leurs enfans à Thospital de la Trinité ou aillieurs à 
mestier, à tous lesquelz est pourveu par lesd. commissaires selon la 
nécessité et qualité de chascun paouvre, ainsy que je dire après avoir 
traicté des aultres officiers dudict bureau et police. 

[II. Le receveur général.] 

Oultre lésd. commissaires, y a plusieurs et officiers et ministres de 
ladicte police, à scavoir le recepveur gênerai, qui est ung riche et 
notable bourgoys, esleu chascun an et commis, comme dessus, par 
ladicte Court pour recepvoir et bailler tous les deniers nécessaires 
pour lesd. paouvres, et sans gaige ne proutfit que la grâce de Dieu, 
et si avance bien souvent grande somme de ses deniers pour nourrir 
lesd. paouvres et en rend compte audict bureau. 

[III. Le procureur et greffier,] 

Pareillement y a ung procureur et greffier desdictz paouvres qui 
enregistre et signe toutes les ordonnances, mandemens et expéditions 
desdictz commissaires, les raoolles des habitans des parroisses sur 
lesquelz les collecteurs de TAumosne de chascune parroisse et quar- 
tier receoipvent ladicte aumosne, et tous les parroissiens qui se sont 
voluntairement cottizez, ou qui, en leur refuz, sont cottizés par lad. 
Court ou par lesdictz commissaires, suivant les edictz du Roy et 
arrestz de ladicte Court, par lesquelz chascun doibt estre cottizé à 
ladicte Aumosne et poUice generalle des paouvres ; car sans sçavoir 
combien chascun doibt payer par sepmainne, il est impossible ^ire 
despensc certainne ne nourrir et poUicer lesd. paouvres, de la police " 
desquelz deppend en partie la santé publicque et correction des 
meurs. Il signe aussi les raollesdes restes de ladicte Aumosne que les 
collecteurs affirment et monstrent par leursdictz rolles estre deubz, 
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pour faire contraindre et exécuter les redebvables à payer leurs restes 
et aumosnes, le tout suivant les edictz du Roy et arrestz de ladicte 
Court, laquelle congnoist tant en première instance que par appel des 
procès desdictz paouvres, pour lesquelz monsieur le procureur gêne- 
rai du Roy prend la cause en main en leur faveur, comme estant le 
roy protecteur desdictz paouvres ; signe pareillement led. greffier les 
raolles et billetz des paouvres qui sont mis par lesd. commissaires à 
TAumosne generalle et qui sont pensés et medicamentés ou envoyés 
à l'hospital de la Trinité et aultres hospitaulx, ou aux euvres 
publicques de lad. ville, et poursuit lesdictz procès, le tout à bien 
petitz gaiges, veu sa charge, qui est grande. 

[IV. Le haillù] 

Il y a aussi ung bailli ou juge des paouvres, qui est commis de 
monsieur le lieutenant criminel, à la présentation desdictz commis- 
saires, et pour les soullaigier, auquel appartient la capture, emprison- 
nement, congnoiscance et correction de tous ceylx qui sont trouvés 
mandians parmy Paris. Car il est deffendu par le Roy et par ladicte 
Court à toutes personnes d'y mendier, sur penne du fouet, pour les 
inconveniens de peste et d'aultres maladies qui en pourroient advenir, 
joinct que plusieurs belistres et caignardiers, par imposture et dcsgui- 
semens de maladie, prennent Taumosne au lieu des vrais paouvres, et 
aussi que les paouvres estrangiers y viennent de toutes pars pour y 
belistrer. 

[V. Les sergents,] 

Ledict bailly a aussi soubz sa charge douze sergens, tous à petis 
gaiges, qui sont commis pour prendre et constituer prisonniers tous 
ceulx qu'ilz trouvent mendians parmy les rues et églises de ladicte 
ville et fausbours ; et ouitre ce est enjoinct par la Court aux huyssiers 
d'icelle et sergens du bailliaige du Pallais de chasser hors d'icelluy 
Pallais et emprisonner lesd. belistres; et pareillement à tous marguil- 
liers, gouverneurs et ministres des esglises de Paris et des fausbours 
de faire faire le semblable de ceulx qui mendient parmy leurs esglises ; 
et s41z n'en font leur debvoir, ce leur doibt estre imputé. Encores y 
a il plusieurs gens mutins, ignorans le faict de ladicte pollice, qui 
quelquefoys s'efforcent empescher lesd. sergens de mener lesd. 
belistres prisonniers, et sont cause du désordre que Ton y peult voier, 
combien qu'il soit défendu par le Roy et par la Court à toutes per- 
sonnes, sur peinne de prison et punition corporelle, d' empescher 
lesd. sergens et officiers de lad. police, ains leur est enjoinct de leur 
ayder à faire lesdictes captures et emprisonnemens pour le bien des 
vrais paouvres et santé publicque. 
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[VI. Lhuissier,] 

Il y a aussi ung huyssier dudict bureau, lequel a la charge d'icelluy 
et d'aller solliciter messieurs les prelatz, chapitres, convens, collèges 
et communaultés de Paris de payer leursdictz aumosnes et cottiza-* 
lions, et porter les deniers audict recepveur gênerai des paouvres de 
troys mois en troys mois, recepvoir les legz testamentaires et dons 
faictz ausdictz paouvres, et faire ce que luy est commandé par lesd. 
commissaires, et pour ce faire a bien petis gaiges. 

[VII. Le médecin et le chirurgien,] 

Plus ung médecin et ung cirurgien, esleu chascun an, pour visiter 
les paouvres malades et leur ordonner ce que leur est nécessaire, et 
sans aulcuns gaiges que la grâce de Dieu. 

[VIII. Les barbiers,] 

D'aventaige tous les maistres barbiers de la ville et faulxbours sont 
tenus, par arrest de la Court, de servir sans gaiges^à ladicte police, 
cinq à la foys, troys moys durands, pour visiter et panser les paouvres 
qui leur sont par lesdictz commissaires envoyés, assavoir deulx en 
la Ville, ung en la Cité et deux en l'Université ; et sont tenus, chas- 
cun d'eulx à son tour et rang, asister, deu[r]ant ung moys, audict 
bureau, aux jours qu'il se tient, pour visiter les paouvres qui se y 
présentent et se dient estre malades, pour congnoistre leurs maladies, 
impostures et desguisemens, dont plusieurs usent pour avoir occasion 
de belistrer et vivre sans rien faire, en frustrant les vrays paouvres de 
leurs aumosnes. Et neantmoins y a ung barbier et chirurgien qui a 
quelques petis gaiges pour plus soigneusement et ordinairement visi- 
ter, penser et medicamenter ceulx qui luy sont envoyez par ledict 
bureau et qui sont de longue et difficile cure. 

[IX. Les sei^e receveurs particuliers,] 

Oultre lesdictz officiers, y a en chascun desdictz seize quartiers ou 
grosses parroisses de Paris, avec lesquelles sont comprinses les petites, 
ung recepveur particulier ou collecteur qui va, chascunne sepmainne, 
recepvoir ladicte aumosne d'ung chascun parroissien parmy les mai- 
sons, selon ledict roolle, signé dudict greffier, et meinne avec luy, 
pour conterolleur, ung des marguilliers ou habitans, s*ilz en veuillent 
prendre la peinne, pour voier ce qu'il reçoit et le certiffier au recep- 
\ ^ veur gênerai, auquel ledict collecteur porte lesd. deniers, chascunne 
sepmainne, et en prend descharge pour en rendre compte audict 
commissaire ou audict bureau, chascun an, ou quant il luy est 
ordonné. 
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pC. Les seis[e répartiteurs,] 

Il y a aussi en chascunne grosse parroîsse et quartier ung distribu- 
teur de ladicte aumosne, lequel distribue, chascunne sepmainne, aux 
paouyres d*icelle^ ce que luy est mandé par lesdictz commissaires et 
par Les rooUes et billes signés de leurdict greffier, et pour ce faire 
receoipt les deniers nécessaires par les mains dudict recepveur gêne- 
rai, par la certification du commissaire du quartier ou de celluy qui 
assiste à ladicte distribution et aumosne ; laquelle se faict à certain 
jour, lieu et heure, publîcquement, toutes les sepmainnes, en chas- 
cunne parroisse et quartier, et baille ledict distributeur audict recep- 
veur gênerai quictance de ce qu'il receoipt de luy pour remployer en 
ses comptes ; et rend ledict distributeur compte de ce qu'il a adminis- 
tré audict bureau ou à son commissaire, chascun an, ou quant il luy 
est mandé. 

Et Yoilla, en brief, quant aux officiers de ladicte pollice et de leurs 
charges particulières. 

[XI. Admission,] 

Quant aux paouyres qui désirent estre mis à TAumosne, pensés de 
leurs maladies, logez en quelques hospitaux, ou bien leurs enfants, 
ilz présentent leurs requestes ausdictz commissaires, en leur bureau, 
sont protaptement interrogés sur icelles, et, si mestier est, visités par 
ledict barbier. Et neantmoins est leur requeste baillée ou envoyée au 
commissaire du quartier pour visiter lesd. paouvres et leurs biens en 
leurs chambres, soy informer sommairement avec troys ou quatre 
voysins de leur paouvretté, nombre et charge d'enfons, maladie ou 
nécessité, et s'il y a longtemps qu'ilz sont demeurans à Paris ; car s'ilz 
n'y avoient demeuré troys ou quatre ans auparavant et qu'ilz y 
feussent venus expressément pour mandier, comme font plusieurs, ilz 
seroient renvoyez en leur pays, afin d'obvier aux abbus et soulaiger 
ladicte Âumosne, laquelle ne pourroit suffir pour tous les paouvres 
qui y viennent de toutes pars du royaulme. Ce faict, led. commissaire 
en faict son rapport verballement ou par escrîpt audict bureau, le 
prochain jour ensuivant, veu lequel rapport et celluy du médecin, 
chirurgien ou barbier, s'il y eschet, et oys lesdictz paouvres, ilz sont 
mis à certainne somme et aumosne par sepmainne, pour certain temps 
ou à tousjours, ainsi que lesdictz commissaires congnoiscent qu'ilz 
méritent, à la charge de porter lesdictes marques. Et s'ilz sont 
malades ou ulcérés, ilz les font penser; et si ce sont en£ins, filz ou 
filles, de la qualité requise et cy après declairée, ilz sont mis à TAu- 
mosne ou envoyés et receuz à l'hospital de la Trinité, qui deppend 
dud. bureau, le tout aux despens de ladicte Aumosne. Les aultres, 
qui ne sont de ladicte qualité, comme ceulx qui ne sont natifz de 
Paris ne des faulbours, ou qui n'y ont demeuré troys ou quatre ans 
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sans mandier, Hz sont renvoyez en leur pays avec injunction de vuyder 
la ville dedans certain temps et défenses de y mandier sur peinne du 
fouet; car TAumosne ne pourroit nourrir tous les estrangiers, veu 
qu'elle ne peult bien suffire pour les siens. 

Quant aux aultres qui en sont ou qui y ont demeuré led. temps et 
qui sont malades, et selon leurs maladies, qualités et impotences, on 
les renvoyé aux hospitaulx de Paris, esquelz ils sont receus aynsi 
qu'il s'ensuit : 

[XIL L'Hôtel- Dieu.] 

A FHostel-Dieu de Paris sont receuz, nourris et pensés tous pauvres 
malades, de quelques pays qu'ilz soient et quelques maladies qu'ilz 
ayent, fust-ce de peste, mais non pas de grosse verolle, pour les abbus 
et inconveniens qui en souloient advenir, aynsi que messieurs les gou- 
verneurs de leans, gens de bien et d'honneur, ont congneu par expé- 
rience, maistresse de tous ars, science et pollice ; auquel Hostel-Dieu, 
quant le paouvre malade y entre, son nom, estât et pays sont enregis- 
trés, ses habitz et argent inventoriés, et au sortir, quant il est guery, 
tout luy est renddu ; s'il y decede , il est ensepvely d'ung drap et 
enterré aux despens dudict Hostel-Dieu. Et est chose admirable 
comme le revenu de leans (qui est moindre que le peuple ne cuyde) 
peult nourrir et sustenter ung si merveilleux nombre de paouvres 
malades qui y viennent et affluent de tous pays, chascun jour, et 
comme les pestiférés que l'on y receoipt en temps de peste n'infectent 
les aultres malades et voysins de l'Hostel-Dieu, lesquelz toutesfoys 
n'en ont jamais eu grand inconvénient. Si est-ce que, avec Tayde de 
Dieu et des gens de bien, on espère, en brief temps, bastir ung hos- 
pital et sanitat pour lesd. pestiférés hors et au-dessoubz de ladicte 
ville, sur la rivière de Seynne, en lieu commode, chose très-nécessaire 
pour la santé publicque. 

[XIII. Les vénériens,] 

Quant ausdictz verollés, qui, par inconvénient et sans leur faulte, 
ont prins ladicte maladie, comme une femme de bien â qui son mary 
paillart l'aura donnée, ou la femme impudicque au mary, lesdictz 
commissaires des paouvres les font penser et guérir par aulcuns bar- 
biers en certains hospitaux et lieux ad ce dédiez, aux despens de 
l'Aumosne generalle et à la moindre despense que faire se peult. Quant 
aux aultres caignardiers, cagnardieres et putains publicques qui ont 
esté guéries et qui, soubz espérance d'estre de rechef pansées aux des- 
pens de ladicte Aumosne, ne craignent point d'offenser Dieu et gai- 
gner souvent ladicte maladie et la bailler â d'aultres, l'on les mect à 
l'Aumosne, sans les plus faire panser des deniers de ladicte Aumosne, 
pour les abbus et inconveniens qui en sont venus et pour servir 
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d'exemple aux aultres ; car il s'est trouvé que, pour avoir faict panser 
une cagnardiere, elle a infecté et gasté plusieurs jeunes hommes. 

[XIV. Les lépreux,] 

Les malades de lèpre sont logés, receuz, nourris et entretenus es 
maladeries de Sainct^Ladre, du Rouvre et aultres, par ordonnance de 
monsieur le grand aumosnier du Roy ou son vicaire gênerai, qui est 
aussi cômmissaire-nay dudict bureau, et ce selon leurs demeurances 
et le revenu desdictes maladeries. 

[XV. Les indigents,] 

Quant aux aultres paouvres qui sont sains de leurs membres et 
neantmoins sont invalides pour travailler, comme jeunes enfans ou 
gens vieulx et decrepitez, chargés de femme malade et de grand 
nombre d'en£sins, ou qui aultrement ne peuvent gaigner leurs vies et 
de leur famille sans Taide et subvention de ladicte Âumosne gene- 
ralle, il leur est aussi pourveu à tous, selon leurs aages, nécessités, 
charges et qualités, et pareillement aux enfans trouvés exposés sans 
adveu de père ne de mère. 

[XVI. U hôpital de la Trinité,] 

Car les petis enfans nouveaux-nez exposés, desadvoués et abandon- 
nés par leur maulvais et misérables pères et mères et trouvés parmy 
les rues,* sont receus par les maistres et gouverneurs de Thospital de 
la Trinité, gens de bien et d'honneur, qui les font nourrir par les 
femmes à ce dédiées jusques ad ce qu'ilz ayent attainct l'aage de pou- 
voir estre instruictz en la loy de Dieu et soyent capable[sj de doctrine 
et d'apprendre quelque art et mestier audict hospital ou aillieurs pour 
gaigner leurs viees, comme font plusieurs aultres qui y sont instruictz 
en grand nombre. 

[XVII. U hôpital des Enfants-Rouges.] 

Les aultres enfans dont les père et mère décèdent audict Hostel- 
Dieu, de quelque pays qu'ilz soient, sont nourris, eslevez et instruictz 
à la loy de Dieu, à l'hospital des Enfans- Rouges, et après mis à mes- 
tier aux despens dud. hospital par les gouverneurs d'icelluy qui sont 
gens d'honneur et d'estat. 

[XVIII. L'hôpital du Saint-Esprit.] 

Les enfans de tous les paouvres gens de Paris et des faulbours nays 
en loyal mariaige, orphelins de père et de mère, aagés au-dessoubz 
de neuf ans, sont receus, nourris et eslevez à l'hospital du Sainct- 
Esperit et instruictz en la loy de Dieu et à quelque mestier, pour gai- 
gner leurs vies ; et les filles parvenues en aage nubille «ont mariées 
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aux despens dudict hospital, si elles n'ont de quoy. Et si lesdictz 
ehfans, unt ûlz que filles, ont quelques biens, ilz leur sont rendus 
lors qu'ilz sont grands et mariés, et ce par les gouverneurs de leans, 
qui sont pareillement gens d'honneur et d'estat. 

[XIX. Les enfants assistés,] 

Quant à tous les aultres paouvres enfans des paouvres artisans et 
habitans de Paris et des faulxbourgs, de quelque sexe, aage et qualité 
qu'ilz soient, ilz sont mis par lesd. commissaires du grand bureau 
des paouvres à TAumosne generalle et nourris aux despens d'icelle ; 
les ungs, mesmes ceulx qui sont aagés de six ans et au-dessoubz, sont 
nourris par leurs pères, mères, parens, voysins et amis, en leurs 
chambres, ausquelz on distribue pour ce faire, chascunne sepmainne, 
en leur parroisse et quartier, certainne somme d'argent, jusques ad 
ce qu'ilz soient grands et capables d'aprendre mestier; et lorz ils sont 
mis à mestier en la ville ou audict hospital de la Trinité, auquel hos- 
pital a plusieurs mestiers et ouvriers de diverses manufactures pour 
instruire lesd. enfans des paouvres gens^ lequel hospital deppend, 
comme dict est, dudict grand bureau et est le principal membre 
d'icelluy ; l'institution duquel hospital de la Trinité est en ung petit 
traicté ou livret imprimé à part que l'on peult voier, mais la Visita- 
tion du lieu et du bon ordre que l'on y tient en peult myeulx tes- 
moigner. 

[XX. Les pauvres honteux.] 

Quant aux paouvres honteux messieurs les curés et marguilliers de 
leurs parroisses, qui les congnoiscent, leur(s) distribuent l'aumosne 
secrètement des deniers qui sont questés pour eulx en leursdictes 
parroisses et selon qu'ilz congnoiscent leurs paouvrettés et nécessités, 
car plusieurs en pourroient abuser, s'ilz n'estoient congneus. 

[XXI. Indigents occupés aux travaux publics,] 

Les aultres paouvres de Paris qui sont valides et asscs sains pour 
gaigner leurs vies et qui neantmoins, pour estre auculnement foibles, 
paresseurs et maulvais ouvriers, ne trouvent pas qui les vueillent 
employer, sont enroollez par lesd. commissaires des paouvres, leur- 
dict baillif ou greffier, et envoyés, receuz et employez aux fossés, for- 
tifications, rempars et oeuvres publicques de ladicte ville, aux despens 
d'icelle et à pris raisonnable et modéré , et payés chascun jour par 
ordonnance de messieurs les prevost des marchans et eschevins de 
Paris, suivant le vouloir et commandement du Roy et de sa court de 
Parlement, plus pour empescher que telles gens oysifz ne mandient 
ou se adonnent à desrobber, ains s'accoustument à travailler, que 
pour la besongne qu'ilz font, et est expédient qu'il y ayt tousjours 
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quelque oeuvre publicque à Paris pour employer telles gens et les 
garder de belistrer. 

[XXII. Les Petites-Maisons,] 

Et neantmoins, parce que entre ung si grand nombre de paouvres 
qu'il y a ordinairement, plusieurs sont incorigibles et si acoustumez à 
belistrer que Ton ne les en peult distraire ne garder, quelque aus- 
mosne que on leur distribue chascunne sepmainne, ne diligence que 
le baiilif ou juge desdictz paouvres et les sergens de ladicte police 
puissent faire de les chasser, emprisonner, faire fouetter et chastier, 
mesmes plusieurs femmes ayans enfans entre leurs bras et à leurs 
queues, qui bien souvent ne sont à elles et lesquelz empruntent et 
les font mourir de faim et de froit parmy les rues et églises où elles 
ayment myeulx belistrer que gaigner leurs vies, travailler ne se con- 
tenter de Taumosne ordinaire, laquelle ilz vueillent prendre par forme 
de prébende et vivre sans rien faire, a esté ordonné et permis par le 
Roy et sa court de Parlement ausd. commissaires des paouvres de 
faire faire et ediffier de nouvel, à la moindre despense que faire ce 
pourra, ung nouvel hospital aux fausbours Sainct-Germain-des-Prés, 
au lieu dict la Maladerie, aynsi qu41 est de présent commencé, pour 
y loger, enfermer et nourrir sobrement lesdictz hommes et femmes et 
aultres paouvres incorrigibles ou invalides et impotens, les hommes 
séparés des femmes, s'ilz ne sont mariés, sans manier argent ne boyre 
vin, sinon par maladie, grande vieillesse, foiblesse ou nécessité, parce 
que le vin et l'argent sont les deulx choses plus alléchantes lesd. 
belistres et qui les attirent à Paris de toutes pars, mesmes de Nor- 
mandie, lesquelz on pourra leans faire travailler et employer à 
quelque manufacture et à petite despense, selon leurs industries, afin 
de les garder de mandier, chose très nécessaire, et que, si elle peult 
eStre perfaicte, bien entretenuee et exécutée, avec Tayde de Dieu et 
des gens de bien, austera beaucoup des abbuz desdictz caimands et 
grosses belistresses et soulagera grandement les vrays paouvres et les 
deniers de ladicte Âumosne generalie; à quoy chascun bon citoien 
debvroit s'employer sans craindre qu'il en vienne desordre ne incon- 
venieht, veu que c'est ung lieu séquestré de tous voisins et. bien cloz 
et que Ton n'y mectra plus gens valides ne puissans de mal faire et 
qu'ilz seront tenuz enfermés soubz bonne garde. 

[XXIII. L'hôpital Saint-Jacques du Haut-Pas et les invalides 

militaires,] 

Encores a il pieu au Roy faire commencer à dédier et approprier de 
nouvel l'hospital Sainct-Jacques du Hault-Pas, avec intention de le 
fonder et renier, pour y loger et nourrir les paouvres gentilshommes 
et soubdars navrés à la guerre pour son service et la défense de son 
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royaulme, duquel hospital monsieur son grand aumosnier est gouver- 
neur et administrateur. 

[XXIV. Les Quinife- Vingts,] 

L'hospital des Quinze- Vingtz est aussi dédié, mais petitement fondé, 
pour les paouvres aveugles, desquelz Ton y en faict recepvoir austant 
que le lieu en peult loger et nourrir ; les auitres aveugles sont mis à 
ladicte Âumosne generalle, et est mondict sieur le grand aumosnier 
maistre et administrateur dud. hospital, avec auitres gens d'honneur 
et d'estat. 

[XXV. L'hôpital des Haudriettes.] 

L'hospital des Audriettes est dédié pour plusieurs paouvres vefves. 

[XXVI. L'hôpital Sainte-Catherine.] 

L'hospital de Saincte-Katerinne, rue Sainct-Denys, pour retirer, 
loger et coucher paouvres femmes et filles indifféremment, et pour 
ensepvelir les paouvres gens qui sont tués et apportés leans de Chas- 
telet et de toute la ville. 

[XXVII. L'hôpital des Filles-Dieu.] 

L'hospital des Filles-Dieu, pour loger paouvres pèlerins, femmes et 
filles estrangieres passans par Paris et pour donner pain et vin à 
tous les criminelz qui passent par là pour estre exécutés au gibet de 
Montfaulcon. 

[XXVIII. Les hôpitaux de pèlerins.] 

Il y a plusieurs auitres hospitajux dédiés anciennement pour les 
paouvres pèlerins estrangiers passans par Paris, comme Sainct-Jacques 
de THospital, rue Sainct-Denys, pour les pèlerins qui vouloient aller 
en pelierinaige à Saint-Jacques-en-Galice; l'hospital du Sepulchre, 
en ladicte rue, pour ceulx qui voulloient pareillement aller en pele- 
rinaige à Hierusalem, et plusieurs auitres hospitaulx qui sont de 
présent inutiles, lesquelz lesdictz commissaires poursuivent d'estre 
reformés et employez à quelque bon usaige, pour lesdictz paouvres, 
à sçavoir aulcuns d'eulx, les myeulx appropriés, à loger tous paouvres 
estrangiers passans par Paris; les auitres â penser les malades de 
teigne, de verolle et auitres maladies contagieuses; les auitres, qui 
sont du tout incommodes pour lesdictz paouvres, affin qu'ilz soient 
vendus et les deniers employez à en bastir ung aultre commode et 
pour nourrir lesdictz paouvres, attenddu que pour le temps présent 
n'y a plus de pèlerins allans èsdictz voyaiges et que l'intention des 
fondateurs n'estoit pas qu'ilz demeurassent aynsi inutiles et que du 
revenu d'iceulx les vrais paouvres fussent frustrez. 
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PCXIX. Secours aux étrangers de passage.] 

Quant aux paouvres estrangiers passans par Paris, on leur donne 
Faumosne et la passade audict bureau ou aux hospitaulx où ilz seront 
loges, et n'y doibvent demeurer que une nuyct seulement, si maladie 
ne les y détient plus longuement, assavoir les hommes et garçons à 
Thospital Sainct-Jacques, rue Sainct-Denys, et les femmes et filles à 
rhopistal (sic) Saincte-Katerinne, en ladicte rue, et à. Sainct-Gervais, 
à la Porte Baudoyer. 

[XXX. Mesures contre les mendiants et les vagabonds.] 

Et quant à tous les caimants, caignardiers et caignardieres, gens 
oysis et vagabons, tant de Paris que estrangiers, valides, trouvés 
mandians à Paris, on les contrainct, par prison et castigation secrette;, 
à travailler et gaigner leurs vies aux oeuvres publicques et privées de 
ladicte ville ou sortir et vuider ladicte ville et fausbours ; et ceulx qui 
sont incorrigibles sont rendus audict lieutenant criminel qui les 
envoyé aux galaires ou les faict fouetter publicquement par les carre- 
fours et bannir de Paris. 

Et voilà en brief comme ladicte police est gouvernée, par quelz 
personnaiges, de quoy servent lesd. hospitaulx et à quoy sont employés 
les deniers de ladicte Aumosne generalle. 

[XXXI. Procession générale annuelle,] 

Encores fault-il entendre que lesdictz commissaires des paouvres, 
pour plus mouvoir le peuple à dévotion et charité, font communément 
par chascun an, au temps de karesme, procession generalle de tous 
lesd. paouvres, tant de TAumosne generalle que des enfans de Phos- 
pital de la Trinité, à tout le moins de ceux qui y peuvent aller; car 
la pluspart des paouvres, qui sont les plus vieulx, décrépites, malades 
et impotens n'y peuvent aller; à laquelle procession pareillement 
assistent lesdictz commissaires et officiers de lad. poUice, avec plu- 
sieurs aultres gens de bien, accompaignés de plusieurs archiers de la 
ville et de sergens de ladicte police ; et pour ce faire s'assemblent en 
certain lieu spatieux, comme au cimitiere Sainct-Innocent, pour d'ilec 
aller à'I'esglise Nostre-Dame de Paris, Saincte-Geneviefve ou aillieurs, 
afin de prier Dieu pour le Roy, pour la ville, pour la paix et prospé- 
rité de ce royaulme et de la chrestienté ; et retournent audict cimi- 
tiere où se faict ung sermon solempnel tant pour admonester lesdictz 
paouvres d'avoir patience en leur paouvretté que pour mouvoir les 
riches à charité envers lesd. paouvres. 

[XXXII. Conclusion,] 
Voilà le sommaire de ladicte police et aumosne, de laquelle, si je 
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vouloîs particulariser et declairer par le menu tout ce que chascun 
commissaire et officier faict en sa charge, j'en eusse faict ung grand 
livre; mais pour n'estre trop prolixe ne ennuyeux, je lairré à panser 
aux hommes de bonne volonté que chascun faict en sa charge ce qu'il 
peult et que ce n'est pas chose aysée ne facile que de policer ung si 
grand nombre de paouvres, mesmes en telle ville que Paris, joinct 
que plusieurs gens riches font mal leur debvoir d'y aider et contri- 
buer par faulte de charité ou de bien entendre lad. police. 

Or doncques les paouvres ausquelz est pourveu, aynsi que dict est, 
à tous, selon leurs eaiges, sexes, qualités, maladies, impotences et 
paouvrettés, n'ont aulcunne occasion de mandier et importuner lesd. 
habitons, ne lesd. habitans cause de plaindre leurs aumosnes ne d'en 
murmurer, ains plustost de contribuer voluntairement et de bon 
cueur à une si saincte oeuvre, grande charité, honeste et très-néces- 
saire poHice pour l'honneur de Dieu, pour le bien des paouvres et 
pour la santé publicque de ladicte ville, laquelle Dieu, par sa saincte 
grâce et miséricorde, vueille préserver. 



L'HEURE DES REPAS A PARIS. 

Je lis partout que jusqu'au commencement du xvi« siècle on dînait 
à dix heures et l'on soupait à quatre heures. Je ne sais par qui cette 
assertion a été émise pour la première fois, mais je ne crois pas qu'elle 
soit bien vieille, car il y a peu de temps que l'histoire daigne aborder, 
même en passant, des questions aussi futiles. Quoi qu'il en soit, son 
succès a été très grand, et il dure encore. En général, il faut se défier 
de l'exactitude des faits que l'on voit passer ainsi dans la circulation 
et s'accréditer sans preuves. Si le premier coupable en avait possédé, 
il n'eût pas négligé de les indiquer, et elles se seraient perpétuées de 
copiste en copiste, ou si Tun de ces derniers en eût découvert, il se 
fût empressé de les produire. Voici, quant à moij tout ce que j'ai pu 
trouver sur ce sujet. 

A la fin du xni« siècle, les ouvriers foulons se mettaient au travail 
dès le point du jour. Ils déjeunaient chez leur maître à six heures du 
matin. Ils allaient dîner au dehors à une heure qui n'est point fixée. 
Enfin, ils quittaient Tatelier à six heures en hiver et à neuf heures 
en été, et ne pouvaient par conséquent souper plus tôt^ 

En 1342, on attendait en hiver pour souper que le couvre-feu eût 

sonné : 

Âdonc alèrent Seing et Cure 

Tost la chandelle appareillier, 
1. Et. Boileau, Livre des métiers [1268], titre LUI, art. 8, u et 19. 
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Pour jusqu'à cueuvre-feu veiUier, 
Car d*hiTer estoit la saison, 
Qu'on ne souppe pas, par raison, 
Jusqu'à tant que l'oie ^ sonner^. 

Ordinairement, les cloches des églises sonnaient le couvre-feu à 
sept heures en hiver et à huit heures en été ; mais Tusage d'éteindre 
à ce signal le feu et la lumière n'était plus observé que dans les cou- 
vents. 

Nous savons, par Christine de Pisan^, que Charles V se levait 
entre six et sept heures, allait entendre la messe à hyit, déjeunait à 
dix, et soupait « d'assez bonne heure. » 

Vers 1 370, le chevalier de la Tour Landry enseignait à ses filles 
qu'après avoir entendu le plus de messes possible, il leur fallait 
prendre le premier repas entre six et neuf heures du matin ^. 

Les statuts accordés en décembre 1884 aux tondeurs de drap sti- 
pulent que les ouvriers arriveront à l'atelier « à l'heure de soleil 
levant. » Ils allaient déjeuner à neuf heures, dîner à une heure, et ils 
n'abandonnaient le travail qu' c à heure de soleil couchant. » Mais 
au milieu de la journée on leur accordait une demi-heure de liberté, 
« demi-heure pour boire, » dit l'ordonnance : c'était donc une sorte 
de goûter entre le dîner et le souper'. 

Enfin, Le ménagier de Paris composé vers i SgS prescrit à toute 
personne ayant sens et discrétion de ne pas manger c trop matin, 
avant qu'elle ait dit ses heures ou avant qu'elle ait été au moustier ; » 
car, ajoute l'auteur, « créature ne doit pas mengier avant l'heure de 
tierce <^, si ce n'est pour cause de maladie ou de foiblesse ^. » 

De tout ceci il faudrait conclure que du xiii« au xv« siècle on se 
mettait à table : 

Pour déjeuner, entre 6 et 10 heures. 

Pour dîner, vers i heure. 

Pour souper, entre 7 et 8 heures. 

Au XV® et au xvi« siècle, les documents concernant cet intéressant 
problème sont plus abondants, mais ils présentent encore bien des 
contradictions. 



1. Qu'on l'entende. 

2. Jean Bruyant, Le chemin de povreté et richesse, publié dans Le ménagier 
de PariSf t. II, p. 39. 

3. Collection Michaud, t. I, p. 610 et 611. 

4. c Entour prime et tierce, et souper à heure convenable selon le temps. » 
Édit. elzévir., p. 14. 

5. Ordonnances royales, t. VII, p. 100, art. 12. 

6. Neuf heures. 

7. Tome I, p. 49. — Les domestiques dînaient alors à midi. Voy. t. Il, p. 70. 
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Un passage du Petit Jehan de Saintréy roman écrit vers 1460, 
semble indiquer que Ton dînait alors vers œidi^ 

Le Fidèle serviteur nous apprend que Louis XII dînait le matin a 
huit heures et se couchait le soir à six heures^. Cela dura jusqu'à son 
mariage avec Marie d'Angleterre, c jeune guilledine^ qui, comme dit 
Brantôme, le mena en paradis tout droit et plus tost qu'il n'eust 
voulu '*. » De fait, les deux seules préoccupations de la belle Anglaise 
étaient de se divertir et de s'assurer un héritier « pour vivre et régner 
reyne mère après la mort du roy son mary '. » Celui-ci ne s'associa que 
trop à ces désirs. Oubliant son âge et sa goutte, il voulut « faire du 
gentil compagnon avecques sa femme* ; » afin de lui plaire, il accepta 
de dîiier à midi au lieu de huit heures, et de se coucher à minuit au 
lieu de six heures. Tout cela sans compter le reste; en sorte que deux 
mois de cette vie nouvelle le conduisirent au tombeau, et Marie fut 
renvoyée dans son pays, qu'elle aurait bien dû ne jamais quitter. 
^ A l'époque où ce bon roi dînait à huit heures, il soupait le soir 
entre quatre et cinq 7. Mais le dîner se vit tout naturellement retardé 
à mesure que, se couchant plus tard, on en vint à se lever de moins 
bonne heure. Rabelais cite le vieux proverbe : 

Lever à cinq, dipner à neuf, 
Soupper à cinq, coucher à neuf 
Fait vivre J*homme dix fois neuf^; 

qui ne tarda pas â être modifié ainsi : 

Lever à six, disner à dix, 
Souper à six, coucher à dix 
Fait vivre Thomme dix fois dix*. 

Du moment où il fut établi que l'on gagnait dix ans de vie en se 
levant et en dînant une heure plus tard, personne n'hésita plus. On 
peut donc admettre que sous François !•' l'usage à la cour^ fut de 
dîner vers dix heures et de souper vers six heures. Cest ainsi, au 
reste, que devait vivre Marguerite d'Angoulême '®. 

1. Ldit. Guichard, p. 229. 

2. Histoire du bon chevalier sans paour, coll. Michaud, t. IV, p. 592. 

3. Haquenée. 

4. Grands capitaines, édit. Lalanne, t. II, p. 369. — Voy. aussi t. VII, p. 33o. 
3. Brantôme, Des dames, t. IX, p. 641. 

6. Fleurange, Mémoires, coll. Michaud, t. V, p. 43. 

7. Voyez une lettre adressée en i3io à Marguerite d'Autriche par Jean 
Caulier, dans Lettres du roy Louis XII, t. II, p. 43. 

8. Pantagruel, liv. IV, chap. lxiv. — Rabelais ne donne pas le dernier 
verS; que Ton écrit parfois ainsi : 

c Fait vivre d*ans nonante neuf. » 

9. Voy. P. Gontier, Exercitationes hygiasticœ, p. 434. 

10* c Si tost. que le matin fut venu, s'en allèrent en la chambre de Madame 
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Le peuple imitait-il la cour ? Je ne le crois pas. Des occupations 
toutes différentes exigeaient aussi un autre genre de vie. Les Parisiens 
semblent, en outre, avoir toujours conservé sur ce point une grande 
indépendance. Il était de principe de ne pas manger le matin avant 
d'avoir fait quelque exercice. Ponocrates l'enseignait à Gargantua, qui 
proteste par la plume de Rabelais, et répond sagement « que le des- 
jeuner fait bonne mémoire, et qu'on n'en disne que mieux ^ i Mais 
beaucoup d'ouvriers partageaient les préjugés de Ponocrates, et il est 
probable que Thabitude de remplacer le premier repas par des spiri- 
tueux remonte à cette époque. Donc, on tuait le ver au xvi« siècle 
comme au xix®, et je crois bien avoir découvert dans un de nos 
chroniqueurs l'origine de cette coutume. Lisez : c Audict an i5i9, 
en juillet, mourut subitement madamoyselle, femme de M. la Ver- 
nade, l'un des maistres des requestes du Roy... Dont elle fut ouverte 
et luy fiit trouvé un ver en vie sur le cœur, qui luy avoit percé le 
cœur. Et lors, fut mis sur le cœur du metridal^ pour le faire mourir, 
mais il n'en mourut point. Puis y fut mis du pain trempé en vin, 
dont incontinant ledict ver mourut. Parquoy il ensuyt qu'il est expé- 
dient de prendre du pain et du vin au matin, au moings en temps 
dangereux, de peur de prendre le ver 3. » 

Rabelais écrivait alors que « le riche se doibt repaistre quand il 
aura faim, le povre quand il aura de quoy.^, » pensée profonde que 
Gabriel Chappuys lui emprunta sans en rien dire, et qu'il formula en 
ces termes : « L'heure de soupper, aux riches est quand ils veulent, 
et aux pauvres quand ils peuvent*. » A la même date, l'ambassadeur 
vénitien Lippomano remarquait que les Parisiens étaient c très désor- 
donnés dans leur manière de manger, car,^ ajoute-t-il, ils mangent 
quatre ou cinq fois par jour, sans règle ni heure fixe^. » Retournons 
donc à la cour, et constatons que Henri III dînait au sortir de la 
messe 7, et soupait c précisément à six heures du soir*, t 



Oisille, laquelle trouvèrent desjà en ses oraisons, et quand ilz eurent oy une 
bonne heure sa leçon, et puis dévotement la messe, s'en allèrent disner à dix 
heures. » Heptameron, prologue. Édit. Le Roux de Lincy, t. I, p. 248. 

1. Gargantua, liv. I, chap. xxi. 

2. Mithridate, antidote célèbre. 

3. Journal d'un bourgeois de Paris sous François /•', p. 81. 

4. Pantagruel, liv. IV, chap. lxiv. 

5. La Civile conversation [lôyg], p. 459. 

6. Correspondance des ambassadeurs vénitiens^ t. II, p. 569. 

7. Règlement pour la maison de Henri IIJ [août 1578]. Dans Oouèt 
d'Arcq, Comptes de V hôtel, notice, p. vu. 

8. Règlement pour la maison de Henri Ul [janvier i585]. Ibid., p. ix. 
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Le roi ne suivait donc pas alors le régime que lui avait tracé son 
médecin Laurent Joubert, et qui variait ainsi suivant les saisons^ : 

MAI, JUINi JUILLET, AOUT. 

Lever à 5 heures. 
Dîner à 9 heures. 
Souper à 5 heures. 
Coucher à 9 heures. 

SEPTBMBKB, OCTOBKB, ÏCAKS, AVftIL. 

Lever à 6 heures. 
Dîner à 10 heures. 
Souper à 6 heures. 
Coucher à 10 heures. 

JANVIBR, Ftfv&IER, NOVBHBKB, OBCEMBRB. 

Lever à 7 heures. 
Dîner à 1 1 heures. 
Souper à 7 heures. 
Coucher à 1 1 heures. 

Montaigne, qui aimait à rester au lit le matin, avait adopté pour 
toute Tannée ce dernier régime. Il se levait à sept heures, dînait à 
onze heures, mais soupait à six'. C'est, à peu de chose près, ce que 
conseillait à ses clients Joseph Duchesne (Josephus a Quercu), méde- 
cin de Henri IV. Il interdisait tout repas le matin, et voulait que 
l'on dînât entre dix et onze heures. Après ce repas, qui doit durer 
une heure, c faut, écrit-il, se contenir à table, sans en bouger, une 
bonne demi-heure pour le moins, en devis agréables avec la compa- 
gnie. » Souper à six heures. « Puis, sur les neuf heures en esté, il 
sera temps d'allumer chandelles, et penser à s'aller coucher à dix^. » 

Henri IV, en effet, dînait à onze heures. Régnier, dans sa douzième 
satire composée avant 1608, nous apprend'* qu'à a midy sonné » 

au logis du roy tout le monde a disné. 

Dans la bourgeoisie, où l'on était plus occupé, on ne se mettait 
sans doute à table que vers midi. C'est au moins ce qui me semble 
résulter de cette anecdote que Tallemant des Réaux attribue à 
Malherbe : c Allant disner chez un homme qui l'en avoit prié, il 
trouva à la porte de cet homme un valet qui avoit des gants dans ses 
mains ; il estoit onze heures. — Qui estes-vous, mon amy, luy dit-il ? 

— Je suis le cuisinier, Monsieur. — Vertu Dieu ! reprit-il en se reti- 

- . * Il II ... 1 .1. 1 >, .11 ■■ 

1. L. Joubert, De la santé du prince. Dans les Erreurs populaires tou- 
chant la médecine, édit. de 1579, p. 622. 

2. Essais, liv. III, chap. xin. 

3. Le pourtraict de la santé, p. 365. 

4. Vers 16. 
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rant bien viste, je ne disne pas chez un homme dont le cuisinier, à 
on:^e heures, a des gants dans ses mains ^ > 

Le médecin J. Héroard, qui avait dressé un plan de vie pour le 
petit Louis XIII, règle de cette manière l'emploi de chaque journée : 

A 7 heures, habillé. 

De 7 à 9, étude. 

De 9 à XI, étude et récréation. 

Au heures, dîner. 

De midi à i heure, récréation. 

De I à 3, étude. 

De 3 à 6, récréation. 

A 6 heures, souper, 

A 9, coucher 2. 

Louis XIII avait neuf ans quand on voulut le soumettre à ce 
régime 3, et je ne sais combien de temps il le suivit. Mais, à dater de 
1627, son dîner est retardé d'une heure, il ne le prend plus qu'à 
midi''; il continue d'ailleurs à souper à six heures'. 

Gaspard Bachot, qui eut aussi le titre de médecin du roi, publia en 
1626 un traité d'hygiène dans lequel l'appétit, les repas et même 
« l'en-bon-point » occupent naturellement une place importante. Les 
personnes, dit-il, qui « ont voulu régler les repas du Prince, sur 
lequel les autres doivent mouler leurs actions pour ne s'en esloigner 
, que le moins qu'ils pourront, » recommandent de laisser un intervalle 
de 4 heures entre le lever et le dîner, 
de 8 heures entre le dîner et le souper, 
de 4 heures entre le souper et le coucher. 

C'est presque exactement le programme tracé par Héroard. 
Mais il s'agit ici des courtisans, des nobles, des riches bourgeois, 
pour lesquels, comme nous l'avons vu, il n'est jamais question que 
de deux repas par jour. Les c artisans et autres de grandissime tra- 
vail » en faisaient quatre, et le docteur les encourage à les prendre 
de quatre en quatre heures ^. 

En somme, les citations qui précèdent nous donnent le droit 
d'avancer qu'entre le règne de François !•' et celui de Louis XIII les 
repas furent retardés d'une heure. Quand Louis XIV monte sur le 



1. Historiettes, t. I, p. 283. 

2. De Vinstitution du prince. A la suite du Journal sur l'enfance et la jeu- 
nesse de Louis XIII, t. II, p. 342. 

3. J. Héroard, Journal, t. I, p. 376. 

4. Ibid., t. II, p. 3ii et 3i2. 

5. J. Héroard, Journal, t. II, p. 299 et 3 16. 

6. Partie troisiesme des erreurs populaires touchant la médecine et régime 
de santé, p. 432. 

- - -'- ' "" ^' -- 
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trône, on ne dîne plus guère qu'entre onze heures et midi, et l'on 
soupe entre six et sept heures. 

Nous savons par Saint-Simon que Louis XIV dînait à une heure 
et soupait à dix^ Mais, durant cette période, les grands seigneurs 
n'imitent plus le roi. Forcés d'assister aux repas du maître, ils 
doivent prendre les leurs plus tôt. Nous allons donc voir que dans 
la seconde partie du xvu* siècle, on dîne à midi et l'on soupe entre 
sept et huit heures. 

Le principal convive du repas décrit dans la troisième satire de 
Boileau ^ ne s'était pas fait attendre : 

« J'y cours, midi sonnant, au sortir de la messe, » raconte-t-il. 

Dans Les costeaux ou les marquis /rions, pièce composée par l'ac- 
teur Villiers en i665, le poète nous présente trois parasites, Clida- 
mant, Léandre et Valère, qui sont arrivés en retard chez Thersahdre. 
Celui-ci, leur dit le maître d'hôtel, avait fait servir 

Immédiatement après midy sonné. 

On pourrait en conclure que Thersandre dînait ordinairement plus 
tôt, mais la suite du dialogue n'autorise guère cette hypothèse : 

L^ANDRB, prenant sa montre. 

Voyons quelle heure il est. 

Clidamant. 

Eh bien! comte, quelle heure .^ 

Uandrb. 

Plus d'une heure et demie 

Clidamant. 

Et sçache qu'à cette heure 

On a dîné par tout >. 

On dîne en général â midi, ad meridiem^ et l'on soupe vers sept 
heures, dit en 1668 Pierre Gontier'*. Il nous révèle aussi que beau- 
coup de bourgeois faisaient alors précéder le dîner d'un déjeuné et le 
souper d'une collation ou d'un gousté^ ce qui portait à quatre le 
nombre de leurs repas. P. Gontier recommande de ne se coucher 
que deux ou trois heures après le souper, et dans son livre, écrit en 
latin, il cite ce proverbe qu'il attribue à sa pieuse mère : c C'est un 
sault périlleux de la table au lict ^. » 

M™« de Sévigné mande à sa fille le 6 septembre 1671 • : « Voici ce 

1. Édit. in-i8, t. XII, p. 120, lyS et x8o. 

2. Composée en i665. 

3. Scènes 14 et i5. 

4. Exercitationes hygiasticœ, p. 434. 

5. Page 468. 

6. Tome II, p. 349. 
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que je fis Fautre jour. Vous savez comme je suis sujette â me trom- 
per ; je vis avant dîner chez M. de Chaulnes un homnxe au bout de 
la salle, que je crus être le maître d'hôtel. J'allai à. lui, et lui dis : 
« Mon pauvre Monsieur, faites-nous dîner, il est une heure, je meurs 
« de faim. » 

Dans le Lutrin^ composé vers 1672, le prudent Gilotin rappelle au 
prélat courroucé : 

que midi va sonner, 

Qu'il va faire, 8*il sort, refroidir le dînera 

Le 6 juillet 16762, M™« de Sévigné plaint le sort de sa nièce que 
la guerre vient de faire veuve, et qui « aimeroit bien à vivre règle- 
ment et à dîner à midi comme les autres. » L'année suivante, la mar- 
quise est à Vichy, où « tout est réglé, tout dîne à midi, tout soupe à 
sept, tout boit à six 3. » Pour elle, aussitôt rentrée à Paris, elle 
retarde son souper jusqu'à huit heures : « De sottes gens, écrit-elle 
le 20 octobre '*, veulent qu'on soupe à six heures sur son dîner, je 
me moque d'eux, je soupe à huit ; mais quoi ? une caille ou une aile 
de perdrix, t , 

On voit donc qu'à la fin du xvii* siècle les repas sont exactement 
distribués comme aujourd'hui : l'un se prend vers midi, l'autre entre 
sept et huit heures. Le xviii^' siècle va changer tout cela. 

Au mois de septembre 17 14, la princesse Palatine, mère du Régent, 
décrivait ainsi la vie que menait une grande dame. Elle se levait à 
neuf heures, faisait ses prières, s'habillait, recevait des visites, lisait 
et écrivait jusqu'à midi. Elle se rendait alors à l'église, et rentrait à 
une heure pour dîner. Le soir, elle assistait au souper du roi, qui 
avait lieu alors vers onze heures. A minuit et demi, le roi se retirait 
et chacun allait se coucher '. Voici donc le dîner encore reculé d'une 
heure et le souper termine maintenant une journée qui ne s'achève 
que fort tard. On appelle des soupe sept heures les gens arriérés qui 
ont conservé les vieilles coutumes, et dédaignent les divertissements 
du soir *. 

Moins de vingt ans après, le bon ton exige que l'on ne dîne pas 
avant trois heures. Dans La coquette de Baron, Cidalise se plaint 
devant Marton, sa femme de chambre, que Damîs ait un mauvais 
caractère : 



1. Chant l, vers 93 et 96. 

2. Tome IV, p. 5i5, 

3. 6 septembre 1677, t. V, p. 314. 

4. Tome V, p. 370. 

5. Lettre du 20 septembre, t. I, p. 146. 

6. Furetière, Dictionnaire, au mot souper. 
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Marton. 

Cela est vrai. Vous ne voot levâtes pas hier assez matin et vous le fîtes 
attendre à dîner ; il querella deux heures. 

ClDALIiB. 

Dîne-t-on devant trois heures à Paris ! 

Makton. 
C'est ce que je lui dis^ 

Le souper restait toujours fixé entre dix et ODze heures. En 173 5, 
Voltaire reprochait à Thieriot de vivre « comme si Thomme avait été 
créé uniquement pour souper. » Vous n'existez, lui disait-il, que 
« depuis dix heures du soir jusqu'à deux heures après minuit ^. » 
Un ouvrage publié en 1768 nous fait connaître qu'à cette date 

Les artisans dînaient à 9 heures. 

Les provinciaux — midi. 

Les Parisiens — 2 heures. 

Les gens d'affaires — 2 heures 1/2. 

Les seigneurs — 3 heures 3. 

Le Dictionnaire de Trévoux est donc bien excusable quand, sans 
préciser davantage, il définit le dîner un « repas qu'on prend vers le 
milieu du jour**. 1 En effet, jusqu'à la Révolution, l'on dîna vers 
trois heures et l'on soupa vers dix heures. Mercier écrivait en 1782 : 
« A trois heures, on voit peu de monde dans les rues, parce que 
chacun dîne... A onze heures, nouveau silence, c'est Theure où l'on 
achève de souper'. » Et plus loin : « On ne dîne plus qu'à trois 
heures, et qui oseroit arriver dans une maison pour souper avant neuf 
heures et demie*? » Toutefois, dans les collèges et les couvents, on 
avait conservé l'habitude de dîner vers onze heures; dans la petite 
bourgeoisie beaucoup de personnes faisaient de même'^. En 1785, 
Mme Roland, alors à Cresy, dînait à midi 8. 

L'heure du théâtre avait naturellement varié en même temps et 
dans le même sens que celle du dîner. Une ordonnance de novembre 
1G09 enjoignait aux comédiens de commencer à deux heures; ce 
moment fut retardé, sous Louis XIII jusqu'à trois heures, et sous 
Louis XIV jusqu'à cinq ^. Oïl s'en tint là pour longtemps, et si la 

1. Acte I; scène 4. 

2. Lettre du 12 juin, édit. Beuchot, t. LII, p. 38. 

3 . Dictionnaire critique^ pittoresque et sentencieux^ propre à connoître les 
usages du siècle, t. I^ p. 108. 

4. Édit. de 1771, t. III, p. 358. 

5. Tableau de Paris, chap. 33o, t. IV, p. 148 et i5o. 

6. Ibid,, chap. 698, t. VII, p. 293. 

7. Mercure de France, n" du 20 octobre 1781, p. 134. î 

8. Lettre du 23 mars 1785. A la suite des Mémoires, t. I, p. 285. I 

9. Voy. E. Despois, Le théâtre français sous Louis XIV, p. 144 et suiv. 



— 127 — 

princesse Palatine, en 17 14, se rendait à la comédie vers sept heures^, 
c'est qu'elle ne se souciait guère d'assister à toute la représentation. 
En 1 781, le libraire Panckoucke publia une brochure fort curieuse^, 
dans laquelle il demandait que Ton retardât le moment du dîner jus- 
qu'à cinq heures, et que les théâtres n'ouvrissent plus leurs portes 
qu'à huit heures en hiver et à neuf heures en été. L'auteur, qui pré- 
sentait son idée sous une forme un peu prétentieuse, faisait ain^ 
ressortir les avantages que présenterait l'adoption de cette mesure : 
a Toutes les affaires, écrivait-il, se feroient sans interruption depuis 
huit heures du matin jusqu'à cinq heures du soir. On ne prendroit 
qu'une demie heure dans la journée pour un déjeuner un peu plus 
solide vers les dix à onze heures. » Les femmes « auroient plus de 
temps pour régler l'intérieur de leur maison, pour veiller à l'éduca- 
tion de leurs enfans. » Les personnes à qui l'on offre à dîner <i pré- 
textent aujourd'hui leurs affaires pour s'en aller immédiatement après 
le repas ; elles seroient obligées de rester à jouer ou à causer, elles 
accompagneroient les dames aux spectacles ou aux promenades, 
puisque toutes les affaires seroient finies à cinq heures, et une maî- 
tresse de maison n'auroit plus le désagrément de se voir presque 
abandonnée, et de n'avoir souvent pas assez d'hommes pour faire sa 
partie. » Dîner à cinq heures procurerait aux familles une réelle éco- 
nomie, ce repas ainsi retardé permettant de supprimer le souper. 
Enfin, on ne serait plus forcé de travailler après dîner, habitude 
dangereuse et formellement condamnée par l'hygiène. 

La proposition de Panckoucke fut troi^vée très raisonnable '. Mais 
on se borna à l'approuver, et, cinq ans après, Sobry demandait encore 
que le principal repas eût lieu « vers la un du jour, de manière à 
consacrer une plus longue matinée au travail *. » Cet avis fut écouté, 
car nous apprenons par Mercier qu'en 1788 on ne dînait plus qu'à 
trois heures et demie, et le souper était reculé jusqu'à onze heures 
et demie '. 

Dès 1800, une révolution complète a eu lieu dans l'heure des 
repas. Suivant que l'on s'est plus ou moins affranchi des anciennes 
coutumes, on dîne à cinq ou à six heures ^. Mais un repas jusque-là 

1. Lettre du 20 septembre, t. I, p. 146. 

2. Moyen d'augmenter le bonheur d'une partie de la nation sans nuire à 
personne. 

3. Voyez Mémoires secrets dits de Bachaumont, t. XVIII, p. 89. 

4. J.-F. Sobry, Le mode françois, p. 424. 

5. Suite au Tableau de Paris, t. XII, p. 209. 

6. L. Prudhomme écrivait en 1807 : c Aujourd'hui, les fonctionnaires 
publics^ les banquiers, les négocians, etc., dînent à quatre, cinq, six ou sept 
heures. Il n'y a plus que la classe des ouvriers, des anciens rentiers et quelques 
marchands qui dînent à deux heures. Il se £iit plus d*afiaires à Paris depuis 
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fort négligé est devenu « très important, » c'est le déjeuner, et il se 
prend vers midi. En revanche, le souper a disparu : c Les trois quarts 
de Paris, dit Pujoulx, ne soupent plus, et la moitié de ces trois quarts 
a pris cette habitude par économie *, » N'est-ce pas tout simplement 
parce que le deuxième repas se prend plus tard? En somme, le 
xix« siècle est revenu aux heures du xvu«. Les noms seuls se sont 
modifiés : l'antique dîner est devenu le déjeuner, et le souper s'ap- 
pelle maintenant dîner. 

Alfred Franklin. 
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9. — TouRNEux (Maurice). Paris au xvin" siècle. Les promenades 
â la mode. Eau- forte par Ad. Lalauze. In- 16, xv-112 p. et i f. de 
table. Paris, librairie des bibliophiles (Jouaust et Sigaux), 1888. 

Le volume publié par M. Tourneux contient la réimpression de sept 
pièces ,qui avaient paru à Paris dans le courant du xviii* siècle. La 
rareté des originaux peut les iaire considérer comme inédites, et notre 
confrère a fait un excellent choix dans leur exhumation. En voici les 

titres : 

— Déclaration de la mode, portant règlement sur les promenades des 
boulevards (i75o). 

— Les Délices du jour (175 5). 

— La Folie du jour, ou la Promenade des boulevards (1734). 

— Le Cabriolet brisé, ou les Courtauds humiliés (1750). 

— Le Boulevard de jour. Scènes comiques (lybb). 

— Une journée bien employée (1788. Chapitre extrait de l'Éloge philo- 
sophique de rimpertinsnce, par M. de la Bractéole [J. de Maimieux]). 

Notre confrère, qui connaît à fond son xviii* siècle, a accompagné cette 
publication d'une fort bonne notice et l'a fait suivre de notes critiques 
et explicatives qui ne laissent rien à désirer à la curiosité des cher- 
cheurs. Elles répondent à l'avance à toutes les questions, à tous les 
doutes que le texte du volume pourrait amener dans l'esprit du lec- 
teur, P. L. 

midi jusqu'à quatre heures qu'autrefois dans toute la journée ; chacun active 
ses opérations afin d'avoir son après-dînée libre... Les commis sont maus- 
sades à trois heures; à quatre heures moins un quart, ils sont inabordables; 
vingt fois ils tirent leur montre pour ne pas donner une minute de plus à 
leurs fonctions et pour satisfaire aux besoins de leur estomac... Il n*est pas 
du bon ton de dîner à quatre heures ; il faut, pour se distinguer de la classe 
bourgeoise, dîner plutôt à six heures. » Miroir de Vancien et du nouveau 
Paris, t. I, p. 236. 

I. Paris à la fin du XVIII* siècle L1801], p. 141. 



Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupelet-Gouvermeur. 
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DE LA SOCtÉTÉ 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 

l. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le g octobre 1888, 

Présidence de M. le comte A. Boulay de la Meurthe, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— Le procès- verbal de la séance du 10 juillet 1888 est lu et adopté. 

— Étaient présents : MM. G. Bapst, le comte A. Boulay de la 
Meurthe, F. Boumon, A. Bruel, l'abbé V. Dufour, G. Fagniez, 
P. Lacombe, H. Omont, P. VioUet. 

— MM. A. Dufour et P. Bonnassieux s'excusent par lettre de ne 
pouvoir assister à la séance. 

— Sur la demande de M. le Président, MM. Alfred Maury et Paul 
VioUet donnent quelques détails sur la discussion qui s'est élevée 
récemment à l'Académie des inscriptions au sujet de la population 
de la France au ix« siècle. C'est à l'occasion d'une lecture de 
M. Levasseur que la discussion a eu lieu. M. Levasseur a présenté 
quelques conjectures sur le chiffre de la population en prenant pour 
point de départ le Polyptyque d'Irminon : il croit ce chiffre très bas 
et il fait remarquer que le nombre moyen des enfants mentionnés 
dans le Polyptyque d'Irminon est d'environ 2 1/2. M. Deloche estime 
que la population de la France était plus dense au ix« siècle que ne 
le croit M. Levasseur : il invoque le Polyptyque de Saint- Victor de 
Marseille et ajoute que tous les enfants existants ne sont pas men- 
tionnés dans le Polyptyque d'Irminon. 

BULLETIN XY II 
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-" M. Paul Lacombe signale quelques nouveaux documents rela- 
tif à la Police des pauvres à Paris, au xvi* siècle, publiée dans le 
dernier Bulletin, M. Lacombe veut bien promettre sur œs docu- 
ments, qui proviennent du D' Payen, une note pour le Comité de 
publication. 

— M. Tabbé V. Dufour communique différentes pièces relatives 
aux anciennes cloches de la Bastille, dont les débris furent portés à 
l'église Saint- Paul-Saint-Louis. 

M. Bournon annonce qu'il pourra communiquer de son côté des 
documents nouveaux relatif à ces cloches. 

— M. Germain Bapst entretient le Conseil de la coutume qu'avait 
la Ville de Paris, non point, comme on Ta prétendu, d'offrir des 
cadeaux aux princesses françaises se mariant à l'étranger, mais seu- 
lement aux princesses étrangères qui, ayant épousé un prince fran- 
çais, faisaient leur entrée à Paris. M. Bapst veut bien promettre de 
remettre à ce sujet une note au Comité de publication. 

— La séance est levée à cinq heures. 



IL 
VARIÉTÉS. 



UNE RÉUNION PUBLIQUE A PARIS 

sous PHILIPPE LE BEL. 

(24 juin i3o3.) 

Quand Philippe le Bel eut résolu d'en venir avec Bonifoce VIII aux der- 
nières extrémités, il fit appel à la France. Le 12 mars i3o3, une assemblée 
se réunit au Louvre, dans la chambre du roi, et en sa présence; Charles de 
Valois et Louis d*Évreux, frères du roi, le duc de Bourgogne, cinq prélats 
et d'autres princes y assistèrent, et entendirent Guillaume de Nogaret lire 
une violente requête dirigée contre le pape^. Le 14 juin, un grand nombre 
de clercs et de laïques (dont nous avons la liste nominative >) furent encore 
convoqués au Louvre, specialiter vocatif, Guillaume de Plasian réédita 
devant eux le réquisitoire du 12 mars et proposa d'en appeler de Bonifince 
au prochain conciiç. Ces deux assemblées aristocratiques ne marchandèrent 

1 . Histoire littéraire de la France^ XXVII, 244. 

2. Dupuy^ Histoire du Différend. Paris, i655, p. 109. 

3. Ibid., p. 100-109. 



- i3i - 

point leur approbation à la politique agressive de la couronne, mais cette 
approbation ne suffit point à Philippe le Bel. Avant de lancer son mani«- 
feste*, il voulut encore fortifier ses actes en les soumettant par avance à 
Tacclamation tumultuaire du peuple de Paris. 

L'assemblée populaire qui Ait tenue le 24 juin i3o3 dans les jardins du 
palais royal de la Cité n'est point demeurée inconnue aux historiens', car 
un chroniqueur nous en a laissé, pour ainsi dire, le procès-verbal. « Les 
prélats et les barons de France étant réunis à Paris, dit Jean df Saint- 
Victor', le jour de la Nativité de saint Jean-Baptiste, dans les jardins du 
palais, ainsi qu'une grande foule de peuple, maître Bertaut de Saint-Denis 
fit un sermon en français sur ce thème : Erit magnusjcoram Domino (Luc, 
I, i5), parole quMl appliqua d'abord à saint Jean, puis au roi de France. 
Après le sermon, on produisit devant tout le monde des accusations énormes 
contre le pape Boniface : il fut question d'hérésie, de révélation des confes- 
sions, d*homicide manifeste et de simonie. On donna, en outre, plusieurs 
preuves de sa haine contre les Français. Et ob hoc, ibidem, rex baronesque 
et prélatin vulgo ei unanimiter consentiente, in appellationem contra ipsum 
qui se papam esse dicebat , proruperunt. » 

Dans la foule qui se pressait dans les jardins du roi, le 24 juin i3o3, 
il y avait des Italiens, membres de la fameuse Compagnie marchande des 
Frescobaldi. Ces Frescobaldi, employés par le gouvernement de Philippe 
le Bel, Pétaient aussi par Edouard I«% roi d'Angleterre*, avec lequel ils 
entretenaient une correspondance suivie. Ces Italiens espionnaient un peu 
à Paris pour le compte des Anglais. Ils pensèrent qu'un compte-rendu de 
la réunion publique de la Saint-Jean serait agréable à leurs clients d'outre- 
Manche; ils en rédigèrent un, très détaillé et très clair, quoiqu'en assez 
mauvais français. Ce compte-rendu, ils l'envoyèrent à Aymar de Valence, 
comte de Pembrokè, parent et familier d'Edouard I*'. Le comte de Pembroke 
était un très grand personnage, qui avait des relations fort étendues sur le 
continent comme en Angleterre; quelques-unes de ses lettres, qui nous ont 
été conservées, en font foi *. 



1. Daté du I*' juillet. Ibid,, p. 124. 

2. E. Bou tarie, la France sous Philippe le Bel, p. tio. 

3. Historiens de France, XXI, 641. 

4. Sur les relations intimes d'Edouard I** avec les Frescobaldi, voyez un 
excellent article de E.-A. Bond, dans Archœologia, XXVIII, p. 240 et suiv. 
(Extracts front the Libérale rolls relative to loans supplied by italian mer» 
chants to the kings of England in the XlIItk and XlVth centuries.) D'après 
leur propre aveu, les Frescobaldi reçurent de l'Échiquier anglais plus 
de 100,000 livres entre la 23* année d'Edouard P' et la 2« d'Edouard II. 
Us étaient receveurs et trésoriers du Ponthieu (Rec. Off., Queen's Remem- 
brancer, Realm of France, bundle n* 481). 

5. Voir l'inventaire de la correspondance du comte de Pembroke sous 
les deux premiers Edouard : Annual report of the Deputy Keeper of the 
public Records, 8* rapport, app. II, p. 180 et suiv. ~ Aymar de Valence 
était en Commerce d'affaires ou d'amitié avec Etienne Marcel, drapier de 
Paris, Etienne Barbette, le sire de Couci, etc. 
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Le rapport des Frescobaldi à A3nnar de Valence se trouve aujourd'hui au 
Record Office de Londres (Exchequer, Treasury of the receipt, Diplomatie 
documents^ box L, n* i343). Une note au crayon fait savoir qu'il a été 
copié le 17 novembre 1847 pour M. Delpit, qui ne paraît pas l'avoir utilisé. 
M. E. Salisbury, dans son consciencieux Catalogue du fonds connu sous le 
nom de Diplomatie documents de TÉchiquier^, en a fait une description qui 
équivaut presque à une traduction. Voici la première édition du texte origi- 
nal, que Dupuy aurait été sans doute heureux de joindre aux « preuves • 
si vivantes de son Histoire du Différend : 

Ch. V. Langlois. 

Le jour del Nativité Seynt Johan le Baptist, mestre Bertold de 
Seynt Denys^, evesque de Âurliens, prêcha a Paris en le gardin le 
roy, a la poynte, devant le roi de Ffraunce e ses fiuz, ercevesques, 
evesques, abbés, priours e la clergie de Ffrance, e devant les reli- 
[gi]ons, tant des ffreres mendianz corne des autres qe y vindrent a 
procession par semonce, e devant multitude de gentz corne sanz 

nombre; e Âi son tem en la lma]gnus coram Domino; e pursuy la 

matire de cel tem josques a la fin, e puis dist qe pur auquns noveles 

qe sont venues du pape a ceo qe [merjveillouses contre le roi de 

Ffraunce, le roi e son consail ount fait auquns articles pur le hauce- 

ment de la foi, de seynt Eglise e de le sauvement del estât du roy 

e del reaume, les queux articles il dist qe un clerk le lirra puppli- 

kement dément eux; pus après un clerk se leva e comença de 

lire en un grant instrument pupplikement devant tous les avant 

e pur ceo qe sa voix estoit trop simple et sutine se leva un autre clerk 

tantost par le comandement du roy et de son co[nseil] mestre Giles 

de Ronyo, e cum espovoit en françois les articles desusdites, escrîtes 

en le dit instrument 'pupplik brièvement en suyt : c Seigneurs, pur 

ceo qe les rois de Ffraunce ont touz jours esté gentz de la foi e ont men- 
tenuz seynt Eglise eîestat de seynte Eglise de Rome plus avant qe nules 
autres cristiens rois, a queu chose faire le roi de Ffraunce uncore s'aforce 
en quanque il poet, e le voet faire e oster tous les empeschemenz de 
errours qe purront estre entre cristiens, il vous fait assavoir qe arce- 

vesqes, evesqes , homes, countes, barons du reaume de Ffrance 

proposé, dit et mis en escrit aquns articles countre le pape et des 

autres choses assez horribles, les queux il voleit teere a présent, e luy 

ont prié qe il se voile assentir a le proposicions qe sont il créent qe 

sont verreys e qil les purront prover e qil voile doner ayde e consayl 
qe sur ceo council se face, car a ceo il sont touz assentuz. La force 



1. Annual report, etc., 48* rapport (1887), app., p. 673. 

2. Sur Bertaut de Saint-Denis, comme prédicateur, v. Lecoy de la Marche, 
La chaire française au moyen dge, 2* édit., p. 5oo. — Cf. Histoire litté' 
raire de la France, XXV, 317, 3 20. 
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desditz articles est tele au comencement : c Home metit en countes le 
pape qil croit contre la foi qe, si tost corn un home moert, que Famé 
moert ove lui tantost. Item il dist qe lalme ne avéra autre vie après 
ceste, e qe n'y ad nule vie perdurable; e dist qe par cel achaison le 
pape defendi qe hom ne donast le sacrement de seynte Eglise a un 
grant hom de la court de Rome en son morant. Item il dist qe hom 
lie poet fere nule symonie en la court de Rome. Item qil vent les 
choses espiritueles, come des ordres, dignetez e dispensacions. Item qil 
ne cret mes qe en sorceres e en sorceresses. Item qil abesse seynte 
Eglise par les guerres qil mette entre les cristiens. Item qil voet des- 
truire la lei cristiene, pur ceo qe hom luy mette sure qil deveroit dire 
qil lerroit plustost destruire TEglise qil ne lessast ceo qil ad en son 
purpos a destruire le roi e le reaume de Ffraunce. Item hom lui mette 
sure qil a dist qil n'y a autre église que l'église de Rome e qil tient 
touz pur patrins qe croyent autrement e qe ne suyt ses maneres. 
Item qil ad dist qil ameroit meuz estre cheen qe ffrançois. » — Âpres 
totes les choses dessusdites, li dit clerk dist : « Seigneurs, tant plus 
des errours serroyent entre les cristiens si le pape fut maintenuz en 
son error ; pur quoy hom ad mis totes les choses dessusdites contre 
luy en escrit, e les dessusdites prelatz, contes, barons, ont juré sur 
seyntes ewangiles qil creyent qe totes les choses avant dites, qe ches- 
kunes de eles sunt verreyes, e qil les purront prover. » E dit cil clerk 
uncore qe le pape purchace gère, commocion de gentz et touz les 
mais du monde. Item qil ne voleit doner la disme d'Engleterre au 
roi d'Engleterre sil ne luy grantast qil volloit gerroyer le roi de 
Ffrance de mêmes celé disme. Item qe le pape défend par tut qe pees 
ne se face au roi de Ffrance. Item qe le pape révèle confessions de 
gentz, e pus par celés confessions les met e amené pupplikement a 
confusion, ainsi com il avint de un evesque d'Espaigne, si com il dist, 
qe se confessa a un cardinal de qi le pape voleit saveir cel confession, 
e quant il la sout, il le desposa, e pus le remest pur argent en son 
estât. Item qil dist qil ad fait acord morir certeyne gentz qi despu- 
terent si le pape Celestien, qe fut pape devant luy, porroit renuncier 
a la papauté. Item il fet tormenter e tant ferir les gentz qe ount a fere 
devant lui qant ili plest qil resceyvent de ceo la mort. Pus li dit clerk 
dist : « Pur ceo qe hom doute qe le pape face contre le roy, prelatz, 
contes, barons devant ditz et autres du reaume de Ffrance chose qe 
soit nusante ou prejudiciele a eux, il ont fet pur eux e pur lur estât 
e pur touz ceux qe voilent aerdre a eux un provocacion e un apell au 
prôchein coucill avenir ou au prochein successour dudit pape Boni- 
face; e ont mis eux, le reaume de Ffrance, lur terres e lur possessions 
e de touz ceux qe se vodront aerdre a eux a la protection de Dieu, • 
laquel provocacion e appell li dit clerk lut tantost en latin devant tut 
le poeple. — Pus après le départir de cel clerk, deus flPreres precheours 
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dont l'un fut apellé frère Retiaud d'Âlbyntak, e deues frères menours, 
e esturent amont en lu dudit clerk, e li dist frères Renaud recomença 
le tem dudist evesques de Aureliens e descend! a parler de la matire 
de vérité plus avant qe le evesques n'out parlé, et dist qe hom qe 
parle vérité parle devant Dieu, car vérité n'a cure de flatterie ne de 
vileinie, « si com jeo ne parole pur flaterie du roy ne pur dire vilenie 
a pape, mais pur la bone conscience du roi desclarer e pur pronon- 
cier son bon renom. E qe vous sachiez qe ceo qe il fet, il fet pur sal- 
vacion de vos aimes. E puis qe le pape a dist qil veut destruire le roi 
e le reaume, nous devons trestouz prier les prelatz, countes e barons 
e trestouz ceux du reaume de Ffrance qil voillent maintenir lestât du 
roi e de son reaume. » — Puis ses frères sessistrent e vint en lur lu un 
Johan de Monteny^, burgois de Paris, e dit : « Seigneurs, vous avez 
oy cornent hom ad proposé crimes plosours contre le pape, e la 
provocacions et les appells qe hom ad fet de luy, e ausint les mises 
qe hom ad fet en la proteccion de Dieu. E volons qe vous sachez qe 
le chapitre de Paris e touz les chapitres du royaume de Frence, e la 
Universeté de Parys, sont assentuz e aherdent a tûtes les choses des- 
susdites. Pur' quoy nous vous comandons qe pusqe la chose touche le 
bien du roi e du roiaume e le profit de vous touz, qe vous nous diez 
si vous volez aerdre a les choses dessusdites ou non ; e tant le plus 
tost pur ceo qe nous avons ici notaires puppliks qe deyvent porter 
record de vostre assent. » E la plus grant partie de ceux qe furent pre- 
sentz disoient oil, oil, oil. — Lendemayn de seynt Johan le roi de 
Ffrance fît mander auquns de ses gentz ovesque tabellions a les 
mesons des frères mendiantz e fit examiner chascun frère par soi s'il 
veusist assentir a les propositions ou non; e il troverent assez de 
diverses langues qe ne voloyent assentir ; e ceux qe ne se assen tirent, 
il les comanderent tantost de par le roy de voyder le roiaume, e 
ceux s'en alerent tantost. 

A mosingnor Amario di Valensa par li compàngnon de Frescho- 
baldi. 



I. Jean de Montigni, bourgeois de Paris et l'un des principaux officiers 
de justice de Philippe le Bel. Voyez, à son nom, la table du tome XXIII 
des Historiens de France, et celle de notre Recueil de textes pour servir à 
Phistoire primitive du Parlement, Paris, 1888. 
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LA BIBLIOTHÈQUE 

DS LA 

FACULTÉ DE DÉCRET DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS EN 1475. 

Le document publié ci-dessous est un inventaire des manuscrits de la 
faculté de décret dressé par ordre de la faculté à la suite d'une délibération 
reproduite en tête de l'inventaire . La bibliothèque de la faculté comprenait 
27 manuscrits, qui contenaient 3o ouvrages. Presque tous les ouvrages sont 
des traités de droit canon. Un seul manuscrit de l'inventaire mentionne un 
auteur, qui était inconnu jusqu'ici. C'est un Dominus Lamhertus qui com- 
posa un Breviarium dont on ignore exactement le contenu (voy. infra^ n* 7). 

Je ne veux pas rechercher comment cette collection s'était formée. Je crois 
que tous ces manuscrits provenaient de donations ou de legs. L'inventaire 
indique lui-même la provenance de 12 manuscrits, qui avaient été donnés à 
la faculté par Ambroise de Cambray, chancelier de l'Église de Paris. Ces 
donations de livres en faveur des études étaient d'ailleurs fréquentes. On 
en trouve la preuve dans un grand nombre de documents. A Paris, dans les 
Testaments enregistrés au Parlement de Paris sous le règne de Charles V/*, 
on rencontre souvent des legs de livres faits à des collèges ou à des étudiants. 
Ainsi, Adam Baudribosc, président aux enquêtes au Parlement, déclarait, 
dans son testament de 1418 : c Je laisse à mon nepveu, s'il a plus cbier à 
estre decretiste, mes Décrétâtes, mon Siziesme, mes Clémentines et mon 
Décret tout glosez. » Ainsi encore, Jean Canard, évêque d'Arras, dans son 
testament de 1405, laissait à son neveu des livres^ une maison, etc. « Et pour 
ce que ledit abbé est disposé de demourer à Paris et lire en la Faculté de 
Decretz, en laquele il est docteur, le dict testateur lui donnai i 

Les encouragements et les faveurs de toutes sortes prodigués au moyen 
âge aux universités et aux étudiants furent considérables. Les dons ou legs 
de manuscrits, comme la formation de la bibliothèque de la faculté de décret, 
en sont un exemple et un témoignage. 

Le texte que je publie provient du ms. 1121 de la bibliothèque de P Arse- 
nal, fol. I. Le ms. II 21 est lui-même une copie d'une sorte de cartulaire de 
la faculté de décret, dont l'original se trouve à Cheltenham, dans la collection 

de sir Thomas Pbillipps, sous le n* 2863 '. 

Marcel Fournibr. 

Anno Domini millesimo quadringentesimo septuagesimo quinto, 
mense decembri, sententia atque decreto Dominorum facultatis, ubi 
interfuerunt Domini Johannes de Courcelles, Martinus de Fraxinis, 
Nicolaus de Conti, Jacobus Aubri, Robertus Tullea, Stephanus de 
Veteri Villa, Jacobus Junii, Johannes Picart, Johannes Dupleis, 
Andréas Wasselin, Johannes Gressier, Nicolaus de Grucy, et ego, 

1 . Publiés dans la Collection des documents inédits. Mélanges historiques, 
t. III (1880). 

2. Voy. loc, cit,, p. 593 et 269. Comp. p. 275, 3i3, 3 14, 340. 

3. Voy. P. VioUet, dans la Bibliothèque de V École des chartes, 1880, p. i5o. 
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Ambrosius de Cambray, ejusdem fiicultatis tune Decanus, extitit 
ordinatum quod singuli libri, qui tune temporis ad ipsam fiiculta- 
tem spectabant, et qui, pro majori parte, in varias manus hinc inde 
sparsi erant, recolligerentur per Decanum, indeque annotatio super 
illis conficeretur ac inventarium, quod quidem in archivis ipsius 
£eicultatis reponeretur, quantum bec satis difiPusius scribuntur in 
libro officii decanatus predicte facultatis. Adjectumque fuit, quod in 
presenti libro statutorum facultatis inseratur copia inventarii dicto- 
rum librorum, ac insuper quod libri omnes quos in posterum dono, 
legato, emptione, vel alias, proprios ejusdem facultatis fieri continget, 
statim hic pariter designentur modo et forma quibus ceteri jam quesiti 
libri inscribuntur. 

Copia inventarii dictorum librorum. 

1 . Primo liber Decretalium, incipiens secundo folio in glosa « com- 
paratur filio, » et in textu « proficit ad salutem, • et finiens in penul- 
timo folio in glosa de « minoribus beneûciis i et in textu c exigit por- 
tionem cum. • 

2. Item aliud volumen Decretalium y incipiens secundo folio in 
glosa c qualiter potest stare » et in textu f — edoceri, » et finiens penui- 
timo folio in glosa a § si vero v. » et in textu c nullatenus immutasset. • 

3. Item Sextus liber Decretalium, incipiens secundo folio in glosa 
« J. c. to.- » et in textu « quas quibusdam, » et finiens penultimo 
folio in glosa « § ei qui et i et in textu c dinoscuntur idem. » 

4. Item Summa Hostiensis, incipiens secundo folio « per mixtum 
vitam — , » et finiens penultimo folio c non videtur suspensus^ » 

5. Item Lectura Innocenta , incipiens secundo folio • Jus l. sententia 
et naturalia, » et finiens penultimo folio « et alios^. • 

Et in eodem codice est Tractatus Dyni super regulis juris^ inci- 
piens secundo folio « quare est quod per, » et finiens penultimo folio 
« si alio locum^. » 

EIst etiam tractatus... intitulatus Breviarium domini Lamberti, 
incipiens secundo folio « consuetudo per errorem, • et finiens penul- 
timo folio c negligentiam coUegit^. t 

1 . Cest la Summa super titulis Decretalium, dont il existe de nombreux 
manuscrits et plusieurs éditions. V07. Schulte, Geschichte der Quellen und 
Literatur dés canonischen Rechts, \l, p.. i23. 

2. Il 8*agit de VApparatus in quinque lihros Decretalium d'Innocent IV. 
Voy. Schulte, loc, cit., II, 92 et 495. 

3. Ce traité est probablement celui de Dinut, qu'on appelle Tractatus de 

regulis juris in Sexto (voy. Savigny, Geschichte , V, 460 et 456), qu'il 

écrivit sur la prière de Boniface VIII. 

4. Cet auteur est inconnu. Sarti (I, 918) indique un Lambertus^ mais qui 
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6. Item Casus canonum Decreti, încipiens secundo folio c qua osten- 
dît quo nomine, i et finiens penultimo folio f teutonicis fuit conces- 
sum*. » 

7. Item Lectura Hugutii^ Incipiens secundo folio t nullum precep- 
tum transgreditur, » et finiens penultimo folio t Sacerdotes quod 
aperte*. • 

8. Item alia Lectura Hugutii^ incipiens secundo folio « quod non 
probatur imo in leg.e, i et finiens in penultimo folio « — eorum 
prelatus et de. » 

9. Item Repertoriutn Berengarii^ incipiens secundo folio in tabula 
« conatus — » et in secundo folio ipsius tractatus « errogando 
si non inveniatur, » et finiens penultimo folio « rei propter nuptias 
date 3. • 

10. Item Decem Collationnes Justiniani in tribus îibris Codicis^ 

incipiens secundo folio in glosa < nolente substituto > et in textu 

c tam volentem, » et finiens penultimo folio in glosa « non descende- 
ret, I et in textu « cupiditati ambigunt aut » 

1 1 . Item Liber Codicis Justiniani^ incipiens secundo folio in glosa 

c rebelles ut .l. de Episcopis » et in textu « exter ad hoc, » et 

finiens penultimo folio in glosa c sed videtur contra fi. » et in textu 
a locupletior fit actîone. » 

12. Item Digestum vêtus ^ incipiens secundo folio in glosa « opor- 
tunitas > et in textu c futurum eum obtinere, • et finiens penul- 
timo folio in glosa « bonus qui » et in textu « maritus teneatur. » 

i3. Item Digestum novum^ incipiens secundo folio in glosa « ponit 
exempla » et in textu « in provinciali, » et finiens penultimo folio 
in textu « Paulus, » et in glosa f ubi confirmatur. » 

14. Item Inforciatunij incipiens secundo folio in glosa c et l. si 



n'a rien écrit. Schulte et Savigny ne connaissent aucun écrivain de ce nom. 
On ne peut songer à assimiler ce Lambertus à Lambertinus de Ramponibus 
(Savigny, loc. cit., V, 427), qui n'a écrit aucun Breviarium. 

1. Il n'est pas possible de savoir de quel auteur sont ces Casus. Plusieurs 
recueils de Casus decretorum ont été compilés par Benencasa Senensis, 
Richardus Anglicus, Bernard us Papiensis, BartholomeusBrixiensis et Marti - 
nus de Fano. Le recueil doit être d'un de ces auteurs, mais c'était peut-^tre 
un compilateur anonyme. 

2. Schulte ne cite d'Uguccio que deux ouvrages, le Liber Derivationum 
et la Summa, Il ajoute qu'il a dû faire des gloses (I, p. ibj et 170). Il me 
paraît difficile d'assimiler la Lectura Hugucii du texte avec les deux ouvrages 
cités. Il s'agirait donc d'une œuvre inconnue d'Uguccio. Cependant on a 
pu confondre dans la désignation une Lectura avec une Summa. 

3. Ce Repertorium est celui de Berenger Fredol, qui fut professeur à Tou- 
louse à la fin du xiii* ou au commencement du xiv* siècle. L'ouvrage fut très 
répandu et a été imprimé plusieurs fois. Voy. Schulte, loc. cit., II, p. 180. 
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putator » et in textu « si fuerit patris, » et finiens penultimo folio in 
glosa f potest vocari quia » et in textu c priusquam. » 

1 5. Item Tullius de Officiis, in pargameno, per quinternos numéro 
quinque, incipiens secundo folio c perfectum officium rectum, » et 
finiens in penultimo folio c de Tribu nis plebis reformandîs. • 

t6. Item Orationes Tulliiy in pargameno, continentes viginti qua- 
tuor [sermones], incipiens secundo folio a an optimorum fidelissimo- 
ru m y I et finiens penultimo folio « palam Romanum disceptatorum 
non. » 

17. Item Decretum^ in pargameno, incipiens in secundo folio textus 
« plébiscita eo — » et in glosa c ^ ut, » et finiens penultimo folio 
in textu c unde et morbi t in glosa vero t intelligitur totum ar. » 

Sequuntur volumina data et legata per venerandum patrem 
D. Ambrosium de Cambray, insîgnis ecclesise Parisiensis cancella- 
rium et dominum requestarum regiarum, dicte facultati Decretorum, 
occasione quorum celebratur pro eodem singulis annis anniversa- 
rium 18» junii per eamdem facultatem more aliorum anniversario- 
rum ipsius facultatis. 

18. Et primo Lectura Henrici Bohic^ in duobus voluminibus, 
manu scripta, in pargameno, quorum primum incipit secundo folio 
< ... » et finit penultimo folio c de... • Secundum vero volumen in 
secundo folio, incipit a potest ut hic, » et finit penultimo folio a sicut 
nechomagium^ » 

19. Item Lectura domini Cyni super Codice^ manu scripta, in par- 
gameno, in duobus voluminibus, cujus primum volumen incipit 
secundo folio c celebratus ut flP., • et finit penultimo folio « dubium 
et videtur... non. » Secundum vero volumen incipit secundo folio 
t amor vincat patemum, » et finit penultimo folio c sine postea, sed 
petens*. » 

20. Item Summa A^onis^ manu scripta, in pargameno, ... incipit 
secundo folio « est quicumque ergo vult esse, » et finit penultimo 
folio « dicitur quarte partis'. > 

21. Item Parvum Volumen optimum continens Instituta^ Decem 
CoUationes et très libros CodiciSy [cum] glosa ordinarîa, manus- 

1. Cette Lectura d'Henri Boic ou Bohic, professeur à Paris vers i335, est 
aussi désignée sous le titre de Distinctiones in libros V Decretalium. Voy. 
Schulte, loc. cit,, II, p. 267. 

2. Cest la célèbre Lectura de Cinus de Pistoia, dans laquelle il se propo- 
sait de faire connaître en Italie les opinions et la méthode nouvelle de ses 

maîtres français et de TÉcole d'Orléieins. Voy. Savigny, Geschichte , VI, 

p. 86, et un récent travail de L. Chiappelli, la Vita e le opère di Cino da 
Pistoia» Pistoia, in- 12, 1881, p. 160 et suiv. 

3. Cest la célèbre Summa sur le Code. Voy. Savigny, V, p. 17. 
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criptum, in pargameno, incipiens secundo folio in tçxtu « jura popuii 
Romani » et in glosa « sententiam et jurisprudentiam, • et finiens in 
penultimo folio in textu c pantapoleus utriusque >• et in glosa c pro- 
vincias exagitat. » 

22. Item Summa Gaufridi super quinque libris Decretalium^ manus- 
cripta, in pargameno, incipiens secundo folio • et constitutiones 
summi Pontificis » et penultimo folio finiens c crimine'. » 

23. Item Casus Bernardi secundum ordinem Decretalium, manu 
scripti, in pargameno, incipiens in secundo folio a stat... » et finiens 
in antepenultimo folio c episcopus alique*^. » 

24. Item Lectura Gesselini et Guilleltni de Monte Lauduno super 
Clementinis^ simul alligate, manuscripte, in pargameno, incipiens 
secundo folio t ..., » et finiens penultimo folio « fF. de regulis juris^. » 

25. Item Casus îongi super Codice, manuscripti, in pargameno, 
incîî)iens secundo folio « ... » et finiens penultimo folio « et...-*. » 

26. Item ...de electione^ manu scriptus, in pargameno, incipiens 
secundo folio « in eo corrigendi, » et finiens penultimo folio « in 
his enim casibus^. • 

27. Item Lectura Novelle [Johannis] Andrée super Sexto Décréta^ 
lium, manu scripta, in papiro, incipiens secundo folio « ...» et finiens 
penultimo folio « ...c. » 



INSCRIPTION COMMEMORATIVE 

DE LA RESTAURATION 

DU GRAND COUVENT DES JACOBINS 

DE LA RUE SAINT-JACQUES. 
(1641.) 

Le 25 juillet de la présente année 1888, des ouvriers, en travaillant 
à démolir la maison n^ 10 de la rue Cujas, dont tout le côté droit va 

1. Cette Summa devait être celle de Gofiredus deTrano. Schulte, II, 8ç|. 

2. Il s'agit des Casus de Bernardus Papiensis. Voy. Schulte, loc» cit., II, 
p. 182. 

3. Les deux ouvrages contenus dans ce manuscrit furent très répandus au 
moyen âge. Voy. Schulte, lac. cit., II, p. 197 et 199. 

4. Ces Casus Iongi sur le Code sont de Vivianus Tuscus. Voy. Savigny, 
V, 339 et 346. 

5. Le nom de Pauteur manque. Je suppose qu'il doit être question du traité 
célèbre sur les élections de Guillelmus de Aiandagoto. Voy. Schulte, loc. cit.. 
Il, p. i83. 

6. Traité très répandu et souvent imprimé. Voy. Schulte, loc. cit*y II, 219. 
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disparaître pour £iîre place à la nouvelle Sorbonne, ont découvert la 
pierre commémorative de la fondation de l'édifice qu'ils démolis- 
saient. Cet édifice, qui date de 164 1, faisait partie du grand couvent 
des Jacobins de la rue Saint-Jacques. La partie inférieure, sorte de 
galerie avec arcades voûtées, est bijen de Tépoque, mais on n*en sau- 
rait dire autant des étages supérieurs qui ont dû être remaniés depuis 
la Révolution. On eif avait fait, en dernier lieu, un hôtel meublé 
pour les étudiants, sous le nom de Grand hôtel Cujas. 

La pierre commémorative ainsi trouvée est une plaque en marbre 
blanc, carrée, de 33 centimètres de côté et de 4 centimètres 1/2 
d'épaisseur. La moitié supérieure de la plaque est occupée par Tins^ 
cription suivante, écrite en belles majuscules : 

Anno verbi incarn. MDCXLI Die 

VII Martii hanc cœnobiticam 

Sedem funditus instauratam jacto 

lapide primario stabilivit 

ILLUSTRISS. ReGNI CaNCELLARIUS 

D. D. Petrus Seguier protectione 

SINGULARI HUJUS FAMILIiE OBSEQUIA 
iETERNUM AC VOTA PR^MERITUS. 

Cest-à-dire : c L'an de Tlncarnation 1 641, le 7 mars, a été posée 
t la première pierre de la réédification complète de cette demeure 
< conventuelle, par Pierre Séguier, le très illustre Chancelier du 
« Royaume, qui, par la protection singulière dont il couvre cette con- 
« grégation (des Dominicains de la rue Saint-Jacques), mérite ses 
ff vœux et son éternelle reconnaissance. » 

Au-dessous de l'inscription, le marbre est creusé d'un trou circu- 
laire dans lequel s'adapte un médaillon en bronze doré, de 8 centim. 
de diamètre, sur lequel sont représentés la tête et le buste de Pierre 
Séguier, vu de profil, avec cette légende : Petrus. Seguierius. 

pRANCIiE. CanCELLARIUS. 

Au revers du médaillon sont gravées les armes des Séguier : d'asçur 
accompagnées en chef de deux étoiles de même; et en pointe d*une 
brebis d'argent; Vécu soutenu de deux masses de chancelier en sau- 
toir^ timbré d'un casque grillé de fer; le tout posé sur le manteau 
ducal, surmonté du mortier de chancelier, surmontant un saint Louis 
tenant le sceau de France. 

Ces armes sont également reproduites sur le marbre, au-dessous 
du médaillon. Enfin ce marbre et le médaillon étaient entièrement 
recouverts par une plaque de plomb qui les a suffisamment protégés, 
car ils ont été trouvés dans un état de conservation admirable. On 
croirait notamment que le médaillon sort de la main de l'ouvrier. 

Ausi^itôt informé de cette découverte par celui qui écrit ces lignes, 
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M. Jules Cousin, directeur du musée Carnavalet, s'est empressé, le 
jour même, de faire transporter au musée ce marbre, précieux débris 
du grand Couvent-Collège des Jacobins de la rue Saint-Jacques, 
dont le rôle a été si considérable au moyen âge et surtout dans les 
premiers temps de l'Université de Paris. 

C'est pour cela qu'il n*est pas inutile de rappeler en quelques mots 
rhistoire de ce vaste établissement, surtout pour déterminer la situa- 
tion, par rapport à l'ensemble des bâtiments, de la reconstruction 
de 1641. 

Les Dominicains ou Frères prêcheurs s'établirent à Paris, comme 
on sait, en 12 17, du vivant même de saint Dominique, et, l'année 
suivante, une donation les rendit propriétaires d'une petite chapelle 
dédiée à saint Jacques et d'un modeste hôpital pour les pèlerins. 
Tels furent les commencements du couvent. La rue sur laquelle 
s'ouvrait sa porte d'entrée en prit le nom de rue Saint-Jacques, et les 
religieux eux-mêmes furent appelés Jacobins, 

Peu à peu, au fiir et à mesure des besoins, des constructions s'éle^ 
vèrent, et le couvent finit par couvrir un vaste quadrilatère, fort irré- 
gulier, limité par la rue Saint-Jacques, depuis la rue des Cordiers 
jusqu'à la porte Saint-Jacques ou d'Orléans, la rue des Cordiers elle- 
même, celle de la Harpe jusqu'à la porte Saint-Michel, et enfin par 
le mur de Philippe- Auguste de la porte Saint*Michel à la porte Saint- 
Jacques, sans compter quelques dépendances situées au delà du mur 
de Philippe-Auguste et des fossés de la ville, notamment une partie 
du Parloir aux bourgeois^ dont il avait été fait don aux religieux 
sous Charles V^. 

Chose singulière, ces constructions n'avaient en général rien de 
monumental, excepté peut-être l'église, rien ou à peu près qui rappe- 
lât cette belle et solide architecture du xiii« siècle, dont il nous reste 
tant de remarquables spécimens ! Considérables comme étendue, mais 
probablement mal construits, ces édifices demandaient beaucoup 
d'entretien et des réparations continuelles dont on s'abstenait, soit 
par négligence, soit plutôt par manque d'argent. 

Ainsi, Téglise, achevée sous saint Louis, très grande^ très longue, 
avec deux nefis, n'était vraiment remarquable que par le grand 
nombre de personnages illustres, et notamment de princes de la mai- 
son de France, dont elle renfermait les tombeaux. En 1780, elle était 
arrivée à un tel point de dégradation, faute d'entretien, qu'on dut 
l'interdire. 

Il avait fallu refaire le cloître en i556; la générosité d'un riche 

I . Pour l'emplacement du Parloir aux bourgeois ^ voir T inscription placée 
il y a quelques années sur la façade de la maison habitée par M. Chevalier- 
Marescq, libraire-éditeur, à Tangle des rues SoufHot et Victor-Cousin « 
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bourgeois de Paris y avait pourvu. Cependant, deux siècles plus tard, 
en 1780, ce cloître était, encore par manque d'entretien, dans un 
état aussi lamentable que Téglise. Il en était de même des autres 
bâtiments conventuels, si bien qu'à cette même date de 1780 un 
architecte, chargé de Tezamen de tout le monastère par le lieutenant 
de police Lenoir, sur Tordre du Roi, déclarait que les réparations 
indispensables nécessiteraient, pour être convenablement faites, une 
dépense des plus considérables*. 

De ce qui précède, n'est-on pas autorisé à conclure que le couvent 
n'était pas riche et qu'il n'y a pas lieu de s'étonner si l'on était obligé, 
en 1641, non pas de réparer, mais de reconstruire de fond en comble, 
funditùs instaurare^ comme dit l'inscription, une partie importante 
des bâtiments conventuels, cœnobiticam sedem. 

Ces bâtiments formaient la partie septentrionale du couvent. Ils 
étaient situés entre une cour intérieure, qui les séparait de l'église, 
et la rue des Cordiers. En longueur, ils s'étendaient dans le sens de 
la rue Saint-Jacques à celle de la Harpe, mais n'occupaient guère 
que la moitié de cette distance, étant arrêtés, vis-à-vis l'École Saint- 
Thomas, par le collège de Cluny. 

Lorsqu'après la Révolution l'église eut disparu pour faire place à 
des habitations particulières, la partie des bâtiments qui s'ouvrait au 
midi, sur la cour intérieure, s'est trouvée en bordure sur la rue nom- 
mée d'abord rue des Grecs, puis des Grès^ puis rue Cujas. C'est là 
qu'on reconnaît encore une série de piliers et d'arcades formant une 
sorte de cloître, dont il a été question plus haut. A cette partie de 
bâtiment, très large par elle-même, et qui était consacrée à l'ha- 
bitation des novices ou des religieux, étaient adossées huit maisons 
ouvrant sur la rue des Cordiers. Elles appartenaient au couvent, qui 
les louait à des marchands ou à des industriels. C'était une portion 
importante de ses revenus. 

Il existe, aux Archives nationales, un très curieux manuscrit qui a 
pour titre : Esiat de la maison de Saint- Jacques, depuis le i*^ jan- 
vier 1664 jusqu'au I*' janvier 1666. (H. 3968.) Son étude approfon- 
die permettrait de reconstituer en quelque sorte la vie du couvent, 
de connaître ses ressources, ses charges, l'état à peu près exact de ses 
finances, même le nombre et la qualification des religieux, des novices 
ou des étrangers qui l'habitaient. Il y est beaucoup question des bâti- 
ments dont il s'agit, qu'on appelait encore les bâtiments neufs, mal- 

I. A lire un très complet rapport du sieur Egresset, architecte de la police, 
adressé à M. Lenoir, lieutenant de police, au mois d^octobre 1780, sur Tétat 
de l'église et de tous les bâtiments du couvent. {Registres capitulaires des 
Jacobins de la rue Saint-Jacques, — Archives nationales, LL. ibSi, p. 117 
et suiv.) 
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gré les yingt-*troi$ Ans écoulés depuis qu'ils avaient été réédifiés. 
Quoiqu'il ne soit pas question autre part de ces bâtiments neufs et 
qu'aucun historien, à notre connaissance, ne mentionne ni leur des- 
tination ni leur reconstruction en 1641, il ne peut y avoir de doute. 
En effet, l'espèce de galerie ou de cloître qui vient d'être signalée 
et qui donnait sur la cour, vis-à-vis te flanc septentrional de l'église, 
avait sur cette cour une porte principale. Or c'est précisément entre 
les assises de soubassement du pilier de gauche (en sortant de Tédi- 
fice) de cette porte principale qu'a été trouvée la pierre commémo- 
rative, sujet de cette étude. Évidemment, elle n'avait point été 
déplacée, et les ouvriers l'ont découverte là où elle avait été posée. 
Pour compléter les indications et pour plus de précision, il faut 
ajouter que, d'après les plans % ce cloître avait environ 40 mètres de 
longueur, et que sa porte principale sur la cour était à peu près à 
égale distance entre les rues actuelles Victor-Cousin et TouUier. 

Maintenant, que comprenait cette reconstructioix de 1641? S'est- 
elle étendue à tout le massif de bâtiments qui formait la partie nord 
du couvent jusqu'à la rue des Cordiers, y comprises les huit maisons 
dont il a été déjà question, ou bien seulement à la partie de la cons- 
truction bâtie sur caves 3, dont le petit cloître formait le rez-de-chaus- 
sée, l'étage supérieur étant rései:vé aux religieux ou aux novices? Les 
mots cœnobiticam sedem de l'inscription induisent à pencher vers 
cette dernière opinion'. 



1. Voir notamment le très beau plan du couvent des Jacobins de la rue 
Saint-Jacques, avec échelle géométrique^ publié dans le tome II de la Statis- 
tique monumentale de Paris, sous la direction de M. Albert Lenoir. Pour 
bien comprendre ce travail, il serait très utile d'avoir ce plan sous les yeux. 
Toutefois, à défaut de ce bel ouvrage, on pourra se rendre compte de la 
disposition des lieux en comparant un plan du Paris moderne, antérieur 
à 1888, avec un plan du xvii* ou du xviii* siècle. 

2. Les ouvriers ont mis à découvert (juillet 1888) l'entrée de caves voû- 
tées, qui ne pourront être explorées que plus tard, lorsqu'on fera les fouilles 
pour de nouvelles fondations. On sait que TÉcole Saint-Thomas était élevée 
sur des caves dont la Statistique monumentale de Paris donne le plan. 
Voir les planches et le volume explicatif. 

3. Cette opinion que la reconstruction de 1641 comprenait uniquement 
des bâtiments conventuels destinés à l'habitation des religieux devient même 
certaine lorsqu'on se pénètre des termes de la délibération du Conseil du 
couvent de ^int-Jacques par laquelle cette reconstruction fut décidée. Elle 

est du 17 octobre 1689 et ainsi conçue : c Oeclaratum est in consilio 

quod demolitis illis sdificiis qui sunt in interiore domûs parte à porta sancti 
Thomae ad majorem usque convent(!ks januam, alia à religiosis occupanda 
sdificetur. Rogatus est sapientissimus Magister noster Prior ut horum aedi- 
ficiorum curam dignetur suscipere, et tantùm pecuoiae in census annuos 
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Jusqu'à la découverte de la pierre commémorative de 1641, on 
croyait généralement qu'après les bouleversements opérés pouM'achè- 
vement de la rue Soufflot et le percement de nouvelles rues dans ce 
quartier il n'existait plus pierre sur pierre de l'ancien couvent des 
Jacobins. C'était l'opinion d'Albert Lenoir*, qu'exprimait après lui 
VioUet-le-Duc dans son Dictionnaire d* architecture^. Ce n'était pas 
alors complètement exact ; ce sera vrai dans quelques jours. 

Parmi les nombreux objets provenant du couvent des Jacobins de 
Saint-Jacques, qui sont conservés çà et la dans nos musées, il existe 
aujourd'hui deux pierres de fondation. La dernière en date est celle 
qui a été l'occasion de cet écrit : on pourra lavoir au musée Carnavalet. 
L'autre, qui lui est antérieure d'un siècle, consacre la fondation et la 
pose de la première pierre de l'École et de la bibliothèque du monas- 
tère, dite Élcole Saint-Thomas, le 17 mai 1541. Elle est au musée de 
Cluny et figure au Catalogue de 1884 sous le n' 35o. Le Catalogue 
reproduit mêm^ l'inscription intégralement. Elle est fort longue. Il 
en résulte que la cérémonie fut moins solennelle que celle qui, un 
siècle plus tard, fut présidée par le chancelier de France. On n'y cite 
que deux nqms, ceux du frère iEgidius Binet, abbé, et du frère Henri 

suscipiat quantum necesse erit ad omnia haec construenda. » (Bibl. de 

l'Arsenal, ms. 1068.) 

On voit aussi qu'il s'agissait bien d'un bâtiment principal et non d'une 
simple infirmerie ou autre dépendance du couvent. Le rez-de-chaussée à 
arcades devait être occupé par des boutiques, ouvrant sur la cour, à travers 
laquelle était un passage public par où l'on allait de la rue Saint-Jacques à 
celle de la Harpe. Les religieux qui habitaient le premier étage étaient 
maintenus dans la clôture par une sorte de pont qui faisait communiquer 
ce premier étage au réfectoire, situé vis-à-vis, de l'autre côté de la cour. 

Quant au Prieur, que la confiance de ses frères chargeait de la direction 
des travaux, il s'appelait Balthazar Langlois. C'était un grand bâtisseur. Il 
était fils du couvent d'Évreux et mourut à Paris, le i3 mars 1660, après 
avoir été plusieurs fois Prieur à Paris, à Rouen, à Lyon et à Évreux. Le 
Chancelier Séguier le tenait en grande estime. Il l'avait même signalé au 
Général de l'Ordre comme pouvant, dans une circonstance difficile, gouver- 
ner avec succès la province de Paris, et, par une lettre du i3 avril 1659, le 
Général apprenait au Chancelier qu'en effet il lui confiait provisoirement 
ce soin. 

Enfin il est bon d'ajouter que le bâtiment qu'il était chargé de construire 
devait en remplacer un autre également porté sur des arcades ouvertes sur 
la cour ou passage des Jacobins. Il figure sur le plan de reconstitution du 
vieux Paris, fin du xiv* siècle, publié par la Ville. 

L'auteur doit la connaissance de la délibération de lôSg, ainsi que les 
autres renseignements contenus dans cette note, à une obligeante communi- 
cation du R. P. Chapotin, de l'Ordre des Frères Prêcheurs. 

1. Statistique monumentale, explication des planches, p. 166. 

2. Dictionnaire d'architecture, t. I, p. 298, en note. 
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Gervais, fondateur, dont les écussons à leurs armes sont gravés au- 
dessous de l'inscription. 

Au témoignage de Lemaire (Paris ancien et nouveau, t. II, p. i et 
suiv.), qui écrivait en 1785, la reconstruction du grand cloître du 
couvent, qui eut lieu en i556, était rappelée par une inscription sur 
cuivre, dont il donne le texte, et qui était fixée à un pilier. On ne 
sait ce que cette plaque est devenue. 

Les Jacobins étaient pauvres. Rien, pourtant, n'indique qu'ils aient 
été pécuniairement aidés pour la reconstruction qui nous occupe; 
elle semble, au contraire, n'avoir été faite qu'à l'aide de leurs propres 
ressources et d'un prêt de neuf mille livres consenti par un sieur 
Lefèvre, avocat au Conseil, par contrat passé, le 6 juillet 1640, chez 
Ricordeau^ Ils en payaient encore les intérêts en 1666. A cette 
même date, le compte de plusieurs des ouvriers qui avaient travaillé 
à la construction n'était pas encore réglé 2. 

Quant au choix du chancelier Séguier pour présider la cérémonie 
de la pose de la première pierre, il était tout naturel. La protection 
singulière {protectione singulari) dont parle l'inscription n'était pas 
un vain mot. Les Séguier avaient toujours témoigné un vif intérêt 
aux Jacobins de la rue Saint-Jacques ; du moins on peut l'induire de 
cette circonstance que le jubé qui, dans l'église, séparait le chœur de 
la nef était chargé de leurs armes 3, et de cet autre fait, non moins 
significatif, que le président Séguier, l'oncle du chancelier, avait assi- 
gné sur les rentes de la maison de ville une fondation de cent livres 
par an pour la nécessité des religieux novices*. 

Outre son estime affectueuse pour le prieur Balthazar Langlois, 
le chancelier Pierre Séguier avait donc bien des raisons, lui sur- 
tout qui devait être le second protecteur de l'Académie française, 
pour accepter avec empressement le premier rôle dans une enceinte 
où le haut enseignement qu'on y donnait rappelait le souvenir d'Al- 
bert le Grand et de saint Thomas d'Aquin. 

D'autre part, c'était un choix glorieux pour les Jacobins que celui 
d'un personnage également illustre par sa famille et par lui-même, 
l'ami, le confident et parfois le conseil du cardinal de Richelieu, le 
puissant ministre qui allait mourir après avoir assuré la grandeur 
littéraire, morale et politique de la France. 

Philippe Rondeau, 
Ancien magistrat. 

1. Estât de la maison, etc. Archives nationales, H. 3968, p. 21. 

2. Loc, ait, y passim, 

3. Millin, Antiquités nationales , t. IV, p. 27. 

4. Estât de la maison, etc. Archives nationales, H. 3968, p. 3ii. 
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UN PROSPECTUS DE lj5j. 

Vers 1872, à la vitrine de la librairie Aubry, se trouvaient exposées 
des gravures détachées, formant un cahier factice, cousu par une main 
inhabile ; une simple inspection m'ayant permis d'y reconnaître une 
série de sujets intéressant l'histoire de Paris, et en ayant offert un 
prix supérieur à celui que Ton m'en demandait, le libraire, qui ne 
connaissait pas l'importance relative de ce lot, ne voulant pas se 
trouver en reste de générosité, me remit postérieurement plusieurs 
gravures qui complétaient la collection, et, comme je lui en avais 
indiqué la provenance, il y joignit la copie du prospectus de l'ou- 
vrage, que nous publions aujourd'hui, ce qui confirmait mes affirma- 
tions, basées sur des souvenirs personnels, ayant souvent, pendant 
mon passage à la bibliothèque de l'Hôtel de Ville, eu entre les mains 
le volume de Charpentier renfermant les mêmes gravures. 

Le Prospectus que nous reproduisons est une copie manuscrite du 
commencement de ce siècle ; il ne reste probablement aucun exem- 
plaire de l'original imprimé, dit le texte, en même caractère et papier 
que ce prospectus. Nous n'avons rien changé comme rédaction, adop- 
tant cependant l'orthographe moderne, et, dans un passage seulement, 
remplaçant le mot architecture par architecte^ qu'exige l'intelligence 
du passage. 

Un prospectus, comme toute feuille volante, est sujet à trop de 
chances de destruction pour que nous n'hésitions pas à reproduire ' 
celui-ci, quoique nous parvenant seulement de seconde main ; il a 
trait à un ouvrage lui-même très rare et partant peu connu, essen- 
tiellement parisien et qui prête à des remarques historiques et biblio- 
graphiques qui ne sont pas sans intérêt. 

Sans entrer dans la critique détaillée de ce catalogue, on peut dire en 
un mot que le style est un peu lourd et prétentieux, et que les théories 
'esthétiques qui y sont exprimées sont celles de l'époque ; ce document 
respire l'honnêteté poussée jusqu'au scrupule; l'auteur qui a gardé ici 
l'anonyme, comme dans sa publication, annonce au public que l'ou- 
vrage, déjà terminé, doit paraître en deux volumes à six mois de dis- 
tance. Comme garant de sa bonne foi, il nomme son Mécène, 
M. d'Harnoncourt, fermier général, membre de l'Académie de Nancy, 
qui avait fait les frais de dix-huit gravures et de plus de cinquante 
dessins. Dans ces conditions, pourquoi le premier volume seul a-t-il 
paru? Est-ce par l'msuffisance des souscriptions? Ne serait-ce pas 
plutôt par suite de la mort du promoteur de l'œuvre? On ne sait de 
lui que son nom et sa profession : Charpentier, avocat, disent Barbier 
et Brunet. 






— H7 — 

On doit d'autant plus regretter que le second volume n'ait pas paru 
qu'il aurait certainement comblé certaines lacunes, ce qui est absolu- 
ment impossible aujourd'hui, les documents rassemblés alors ayant 
été détruits ou dispersés depuis. Dans le tome premier se trouvent 
reproduits des plans, coupes et élévations de Tancienne sacristie et 
de la salle du Trésor, dont les boiseries, qui ne cédaient en rien à 
celles du chœur, qui existent encore, avaient été exécutées d'après les 
dessins de l'architecte Soufflot. 

Est-il admissible de supposer que l'historien, l'archéologue, si le 
mot n'est pas un peu prétentieux pour l'époque, qui nous a conservé 
la dalle funéraire du chanoine Estienne Yver, eût dédaigné de repro- 
duire cest tableau auquel est ung Dieu en majesté y dont parle son épi- 
taphe, qui, placé alors dans la chapelle de Saint-Nicolas, existe encore 
dans un coin obscur de la cathédrale? Cette dalle sculptée a été 
décrite et reproduite en fac-similé par M. le baron de Guilhermy*. 

Notre prospectus parle de planches. qui contiendront \es monuments 
détruits depuis la construction du nouveau chœur. Nous les tenons^ dit 
une note d*un chanoine de Notre- Dame qui les fit dessiner avant qu'on 
les détruisît^. De ce nombre sans doute avaient été les sculptures 
représentant la vie de Jésus-Christ qui décoraient la clôture exté- 
rieure ^u chœur et se terminaient sous le jubé. Les derniers sujets 
disparurent avec lui. Le prospectus annonce deux planches relatives 
aux manumissions, investiture^ et rémissions, d'après des objets ori- 
ginaux conservés dans le trésor du chapitre. Lebeuf avait déjà traité 
ce sujet'. 

On a également trouvé dans le second volume l'inscription gothique 
suivante'' : 

c'est MAISTRE JEHAN RAVY QUI FUST MASSON DE NOSTRE-DAME DE PARIS 
PAR l'espace de XXVI ANS ET COMMENÇA CES NOUVELLES HYSTOTRES ET 
MAISTRE JEHAN LE BOUTEILLER SON NEPVEU LES A PARFAITES l'aN MCCCLI. 

Cette inscription, déplacée lors des travaux de 1699, faisait partie 



1. F. de Guilhermy, Inscriptions de la France y I, 32-38. 

2. c L'abbé Colin, chanoine, avait projeté d'écrire Fhistoire de Notre-Dame 
en un volume in-folio. Il avait laissé des indications de toute sorte et des 
matériaux écrits sur des cartes à jouer. Avant leur destruction, il avait ras- 
semblé des dessins et des planches. Nous avons acquis de ses héritiers dix- 
huit dessins et cinquante planches, et avons fait graver les dessins inédits 
et ajouté plus de cinquante nouveaux, y compris plusieurs bandes et culs-de- 
lampe. » Charpentier, Discours préliminaire^ I, xxi. 

3. Uabbé Lebeuf, Dissertations sur l'histoire ecclésiastique et civile de 
Paris, I, avec figures explicatives. 

4. J. Gailhabaud, Monuments anciens et modernes, III, Le Jubé de Notre" 
Dame de PariSy article signé Berty, avec planches. 
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de la clôture du chœur; on la transporta auprès de la Porte-Rouge, 
c Cette inscription, dit M. de Guilhermy, a été rétablie tout récemment 
au-dessous de la partie la plus ancienne de la clôture. Les caractères 
en sont seulement tracés au pinceau et la reproduction n'en est pas 
faite avec l'exactitude nécessaire. » 

Une statue avec inscription et armoiries déplacée à la même époque 
a été transportée également en face la Porte-Rouge. 

La statue était celle d'un chanoine qui donna 200 livres parisis 
pour la décoration du chœur de l'église et qui peut en être considéré 
comme le fondateur, ainsi que le témoignait l'inscription suivante, 
qui accompagnait un bas-relief engagé dans l'imagerie de la clôture 
du chœur : 

MAISTRB PIER 
RE DE FAYET 
CHANOINE DE 
PARIS A DON 
NÉ .ce. L*>. PAR. 
POUR AIDIER 
A FAIRE CES 
HYSTOIRES ET 
POUR LES NO 
VELLES VOIR 
RIÈRES q' SUNT 
SUS LE CUER 
DE CÉANS. 

Cette statue, transportée au musée des Petits-Augustins, puis dans 
les ateliers du musée de Versailles et enfin dans ceux du Louvre, 
devrait reprendre sa place à Notre-Dame ^ 

Avec ces éléments, le second volume n'aurait pas été moins inté- 
ressant que le premier. Malheureusement, l'ouvrage n'a jamais été 
terminé. Voici ce qu'en dit Brunet : t Ce volume, qui n'a jamais été 
mis dans le commerce, devait être suivi d'un second tome dont il n'a 
paru que les planches. Le texte s'est donné pour 12 francs en 1802; 
mais on l'a payé 1 32 francs à la vente de Lassus, en i858, et 401 francs 
à celle de Gilbert, dans la même année. Les planches du deuxième 
volume, au nombre de cinquante-trois, sont portées sous le n® 48 du 
catalogue de cet ancien conservateur de la cathédrale de Paris 2. Le 
qualificatif de conservateur est impropre et n'a jamais été officiel. 
Antoine-Pierre-Marie Gilbert avait succédé à son père, Antoine- 



1. Guilhenny, Inscriptions de la France, I, 20, 

2. Brunet, Manuel du libraire, II, 621. 
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Pierre Gilbert, titulaire depuis 1788, que le Bref ait Paris pour 1789 
qualifie sonneur; le fils exerça les mêmes fonctions, avec le titre de 
concierge des tours de Notre-Dame, pendant quarante ans, et, con^ne 
l'a remarqué M. de Montaiglon, les hommes font plus souvent les 
places que les places ne font les hommes ^ Son mérite personnel, ses 
travaux archéologiques, les services que, pendant des jours d'émeute, 
il fut à même de rendre pour préserver le monument qu'il habitait, 
expliquent jusqu'à un certain point l'éloge un peu exagéré de Brunet. 

En 181 5, Fauris de Sainte Vincent signalait trois exemplaires con- 
nus de l'ouvrage de Charpentier, Description... de V église métropo- 
litaine de Paris : l'un appartenant à la Bibliothèque nationale, un 
autre à Dom Brial et le troisième à M. Tarbé, de Sens. Un quatrième 
appartenait à M. Bouland. Dans Fincendiede 1871 a péri l'exemplaire 
de la bibliothèque de THôtel de Ville de Paris, le plus complet que 
l'on connût. Dans son édition de Lebeuf, H. Cocheris en fait un éloge 
mérité, comme on le verra par la nomenclature qu'il a dressée alors 
et que nous reproduisons d'après lui 3; les dessins sont manuscrits. 

I, Grégoire.. 2, Raoul. 3, Eudes de Corbeil. 4, Eudes Clément. 
5, Pierre Miltiadis. 6, Mathieu de Cléry. 7, Jean de Saumur. 8, Jacques 
Cosson. 9, Hugues Dedieu. 10, Simon de Beaurich. 11, Nicole de 
Hacqueville. 12, François Clément. i3, Nicolas de Brochant. 14, Jean 
Malabry. i5, Pierre Raoulin. 16, Pierre Bosset. 17, Louis Hesselin. 
18, Nicolas Demesme. 19, Jean Hodoart. 20, Jean Moreau. 21, Jean 
de Froideval. 22, Antoine Brunet. 23, Pierre Moreau. 24, Nicolas de 
Gallande. 25, Pierre de Fontenai. 26, Jean Guillaume. 27, Renaud 
Tampier. 28, Pierre de Prielle. 29, Laurent de Montbard. 3o, Jacques 
Hervé. 3i, Matiphus de Buci. 32, Jacques Dieu. 33, Henri Jouin. 
34, Jean Dubreuil. 35, Guillaume de Villiers. 36, Pierre Courtin. 
37, Clément de Faucambergue. 38, Pierre de Chateaubrian. 39, Pierre 
de Refuge. 40, Jacques Mesnard. 41, Gilles Brollier. 42, Jehan de 
Paris. 43, Michel de Cologne. 44, Jean Gobelin. 45, Etienne Liger. 
46, Jean Blanchart. 47, Jean Bertault. 48, Adrien Tabary. 49, Guil- 
laume Rousse. 5o, Simon de Pierrevive. 5 1, Jean Beauchesne. 52, Paul 
Dumesnil. 53, Etienne Dubois. 54, Jean de Hangest. 55, Eudes de 
Sully. 56, Pierre Basset. 57, Gilbert de Gondy. 58, Pierre de Gondy. 
59, H. de Harcourt. 

Cet exemplaire, sur veau plein, paraît être celui de Dom Brial. 
Celui de la Bibliothèque nationale^, cartonné, dos en toile, comprend 
cihquantejet une planches, dont deux doubles et deux manuscrites; 

1. Catalogue de vente de la collection Gilbert, préface. 

2. Lebeuf, édition Cocheris, I, 47. 

3. Bibliothèque nationale, Lk^ 6973 (Réserve). Deux volumes in-fol. de 
XXII -482 pages. 
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en tout, cinquante-trois planches, ces cinquante-trois planches qui se 
trouvent à la Chalcographie du Louvre ^ 

Voici, d'après le catalogue de la Chalcographie, la liste des Tombes 
et objets divers découverts dans l'église de Notre-Dame de Paris lors 
de la reconstruction du chœur, en 1699; cinquante-trois planches : 

I, Tombe de Jean Ahuffart, chanoine. 2, Id. de Michel Amy, cha- 
noine. 3, Id. de Jean Bazin, chanoine. 4, Id. de Louis de Beaumont. 
5, Id. de Hugues de Besançon, évêque de Paris. 6, Id. de Pierre Car- 
donnel, chanoine. 7, Id. de Jean-Baptiste Castelli, nonce du pape 
Grégoire III. 8, Id. de Guillaume Chartier, évêque de Paris. 9, Id. de 
Pierre de Chateaupers, chanoine. 10, Id. de Gauthier de Château- 
Thierry. II, Id. de Macé de Brée, chanoine. 12, Épitaphe de Jean 
Deslandes, dit Boucaudry^ chanoine. i3. Inscription relative à une 
fondation faite par Jean Deslandes, dit Boucaudry, chanoine. 14, Tombe 
de Denis du Moulin, évêque de Paris. i5, Crosse, anneau et boucle 
de Denis du Moulin, évêque de Paris, trouvés dans son cercueil. 
16, Inscription relative à une fondation faite par Denis du Moulin, 
évêque de Paris. 17, Tombe de Luc Frabert, chanoine. 18, Id* de 
Guillaume Getitil, grand- vicaire. 19, Id. de Gérard Gobaille. 20, Epi- 
taphe du maréchal Guébriant. 21, Tombe de François Halle, arche- 
vêque de Narbonne, archidiacre de Paris. 22, Id. de François de 
Harlay de Chanvallon, archevêque de Paris. 23, Id. de Guillaume de 
Houppelande, de Nicolas et de Jacquet Dieu, chanoines. 24, Id. d'Isa- 
belle de Hainaut, reine de France, femme de Philippe- Auguste. 
25, Inscription à la louange du pape Jules III, par Charles Moreau, 
religieux augustin. 26, Tombe d'Antoine Le Cirier, doyen de l'église 
de Paris. 27, Id. de Mathieu Le Lieur, chanoine. 28, Id. de Jean de 
Longueil, chanoine. 29, Epitaphe pour la sépulture des entrailles du 
roi Louis XIII. 3o, Inscription pour la sépulture des entrailles de 
Louis XIII et de Louis XIV. 3i, Tombe de Jean de Louvières, cha- 
noine. 32, Id. de Jacques Luillier, évêque^ de Paris. 33, Id. de Pierre 
de Marca, archevêque de Paris. 34, Id. de Pierre Mercier, chanoine. 
35, Id. de Simon Michel, chanoine. 36, Id. d'Etienne de Montdidier, 
chanoine. 37, Épitaphe d'Étieone de Montdidier. 38, Id. de Jean de 
Montigny, chanoine. 39, Tombe de Pierre de Nemours. 40, Id. de 
Hugues Pasté, chanoine. 41, Id. de Philippe, fils de Louis le Gros, 
archidiacre de Notre-Dame-de- Paris. 42, Épitaphe du cœur d'Etienne 
Foucher, archevêque de Tours. 43, Tombe de Jacques Robertet. 
44, Id. de Jean Simon. 45, Id. de Jean Spifame, grand-vicaire de 
l'église de Paris. 46, Crosse d'Etienne Tempier, évêque de Paris, 
trouvée dans son cercueil. 47, Tombe de H. Tiboust, pénitencier de 



1. Musée du Louvre, Chalcographie ^ !!•• 1090-1142. 

2. Lisez chanoine. 
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réglise de Paris. 48, Id. de Jean Tudert, doyen de l'église de Paris. 
49, Id. de Nicole et de Quentin Tuelleven, chanoines. 5o, Id. d'André 
Verjus, chanoine. 5i, Id. d'Antoine de Vertatnon, chanoine. 52, Id. 
de Guillaume Viole, évéque de Paris. 53, Id. d'Etienne Yver, cha- 
noine. 

On remarquera que les sujets de ces planches ont presque exclu- 
sivement trait aux fouilles faites cinquante ans auparavant, et par con- 
séquent ne se trouvaient pas empruntés aux historiens antérieurs. Il 
ne faudrait pas croire que Notre-Dame ne possédât pas d'autres 
monuments funéraires, outre ceux reproduits par M. de Guilhermy 
dans l'ouvrage cité plus haut; la Bibliothèque nationale et celle de 
l'Arsenal possèdent encore des recueils dans lesquels on peut trouver 
d'utiles renseignements sur les monuments funéraires des églises de 
Paris. Ces recueils, formés autrefois pour faciliter les recherches 
généalogiques, portent en général le titre suivant : Recueil général 
des épitaphes des personnes illustres, nobles^ célèbres et autres^ inhu- 
mées dans les églises de Paris depuis 1 100 jusqu'en j66o. 

Ces recueils, formés par Pierre Clairambault , généalogiste des 
ordres du roi, offrent aujourd'hui un intérêt historique, étant le seul 
vestige d'un passé qui n'est plus. 

En parlant de répit;aphier de Notre-Dame, on ne saurait passer 
sous silence le recueil des dessins de la collection Gaignières con- 
servés à la bibliothèque Bodléienne d'Oxford ^, dessinés sur les origi- 
naux par Frappez et conservés au Cabinet des estampes 2; le premier 
volumei consacré exclusivement à Notre-Dame, contient cent trente- 
neuf planches, la planche XXII du tome second s'y rapporte égale- 
ment. Cent quinze noms seulement sont cités par Cocheris dans sa 
nouvelle édition de Lebeuf, à l'article Épitaphier. 

Charpentier avait donné dans son premier volume une large place 
à l'iconographie parisienne ; comme illustration de son texte, il com- 
plète, pour la série des archevêques de Paris, l'ouvrage d'Algay, son 
prédécesseur; en voici l'énumération : i, Petit-Pied. 2, Hardouin de 
Péréfixe. 3, François de Harlay. 4, Cardinal de Noailles. 5, De Vinti- 
mille du Luc. 6, Christophe de Beaumont. 7, Jean, cardinal de la 
Balue. 8, Pierre d'Ailly. 9, Guillaume Briçonnet. 10, Séguier, évêque 
de Meaux. 11, Robert Sorbon. 12, Charlier de Gerson. i3, Loysel, 
curé de Saint-Jean-en-Grève. 14, Louis-Pierre Legendre. i5, Fran- 
çois Vivant, curé de Saint- Leu-Saint-Gilles. 16, Guillaume Chartier. 
17, Jean du Bellay. 18, Pierre de Gondy. 19, François de Gondy. 

1. Voir notre Bibliographie de Paris avant 178g aux mots Charpentier, 
Épitaphier, Gaignières, Lebeuf. 

2. Bibliothèque nationale, Cabinet des estampes, 2 vol. in-fol., Pei. etPej. 
[Réserve). 
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^20, Henri de Gondy. si, Jean- François- Paul de Gondy, évêques et 
archevêques de Paris. 

En terminant, nous exprimons le regret que l'avocat Charpentier 
n'ait pas achevé son ouvrage et nous laissons la parole au rédacteur 
du Prospectus. 

L'abbé V. Dufour. 

PROSPECTUS. 

L'ouvrage que nous annonçons au public aura pour titre : Description 
historique et chronologique de Péglise métropolitaine de Paris^ contenant 
l'histoire des Évêques et des Archevêques, celles du Chapitre et des grands 
hommes qui en sont sortis ou qui ont contribué à la construction ou à tem- 
bellissement de ce temple auguste, ouvrage enrichi d'un grand nombre de 
planches gravées par d*babiles maîtres. 

Cette description sera en deux volumes in-folio. Oans le premier, nous 
donnerons un discours préliminaire en forme de dissertation qui renfermera 
deux points essentiels. Le premier, Fantiquité de l'église de Notre-Dame, 
telle qu'on la voit aujourd'hui. Il y a sur cela bien des sentiments différents. 
Nous citerons ceux qui sont les plus probables. Nous détaillerons leurs 
preuves et, après les avoir comparées les unes aux autres, quelquefois 
nous suivrons l'opinion qui nous paraîtra la plus fondée, quelquefois nous 
les rejetterons toutes et nous en donnerons une nouvelle qui, étant accom- 
pagnée de tout ce qui pourra l'appuyer de plus en plus, satisfera le lecteur 
par la nouveauté et l'analyse raisonnée qu'elle lui présentera. Ce moyen nous 
a paru d'autant plus nécessaire que la plupart des auteurs qui ont parlé de 
Notre-Oame de Paris, rebutés des difficultés que l'ignorance des premiers 
siècles et les préjugés ont jetées sur l'origine de cette cathédrale, ou séduits 
par leurs propres raisonnements, s'en sont tenus aux apparences de la vérité 
sans entrer dans l'examen et les recherches que cette vérité exigeait d'eux. 

L'un, contredit par les chartes de donation ou de fondation qu'il avait 
sous les yeux et en vertu desquelles Notre-Dame est encore en possession 
de quelques biens et de divers privilèges, a tranché le nœud et soutient que 
toutes ces chartes sont fausses. Après un grand effort, il bâtit Notre-Dame 
ou il veut lui donner pour fondateur celui que son imagination a adopté, et 
assigne pour époque de la première, seconde et troisième construction de 
cette métropole les temps qui s'accordent le mieux avec une hypothèse. Il 
ne faut que lire les dissertations de De Launoy sur les églises de Saint* Mar- 
cel, de Saint-Étienne-des-Grès et de Saint-Denis-du-Pas pour convenir que 
le portrait que nous venons de faire lui est parfaitement ressemblant. 

L'autre (le P. Dubois, qui seul a travaillé cette matière avec quelque exac- 
titude) varie, chancelle trop dans son sentiment sur la construction de cette 
église, l'attribuant tantôt à l'évéque Maurice, tantôt lui donnant un fonda- 
teur bien antérieur à cet évêque, pour qu'on fasse un grand fond sur son 
opinion. 

Le deuxième point que nous traiterons dans cette espèce de préface, c'est 
la dédicace de Notre-Dame; les auteurs sont encore fort partagés à ce sujet. 
Jean le Munérat, docteur de la maison de Navarre, a fait, en 1480, un traité 
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pour prouver que cette cathédrale a été dédiée ; d'autres, au contraire, comme 
Beaumont, évéque de Paris, et presque de nos jours le cardinal de Noailles 
ont prétendu qu'elle ne l'avait point été et en auraient même fait la dédicace 
si la mort ne les eût prévenus. 

Ensuite nous donnerons la description de Téglise de Paris, où nous insé- 
rerons tout ce que ce magnifique bâtiment contient de plus curieux et de 
plus remarquable dans toutes ses parties tant extérieures qu'intérieures. 

Nous expliquerons ce qu'il y a de symbolique dans les ornements en 
marbre, en bronze et en bois, tous les tableaux, selon l'ordre de leur arran- 
gement ; nous en nommerons les auteurs, le temps et les circonstances, quand 
ils contiendront quelque anecdote intéressante. Nous rapporterons tous les 
endroits, soit de l'Écriture Sainte, soit de VHistoire ecclésiastique^ d'où les 
sujets sont tirés. Cette description, au reste, ne sera point générale et super- 
ficielle; on y entrera dans le plus grand détail; nous diviserons ce vaste 
bâtiment dans toutes les parties qui le composent et qyi, malgré leur liaison, 
ont quelques différences entre elles. Nous en donnerons la hauteur, la lon- 
gueur et la configuration; nous décrirons leurs ornements et nous ferons 
toutes les remarques qui se présenteront sur leur solidité et sur le bel efiet 
que produit leur assemblage. Quand nous aurons à craindre que malgré nos 
soins notre description ne soit pas aussi claire, aussi sensible que nous dési- 
rerions qu'elle le fût, nous donnerons les parties qu'elle contiendra ^çravées, 
de sorte qu'à mille lieues de Paris un architecte, en voyant notre discours 
et nos planches, pourra dessiner l'église de Notre-Dame aussi exactement 
que s'il était sur les lieux. 

D'un autre côté, la clarté que nous nous proposons de mettre dans cet 
ouvrage et, de l'autre, l'architecture et la maçonnerie de Notre-Dame nous 
ont feit longtemps balancer sur la nature des termes que nous devions y 
employer ; mais ceux de l'art nous paraissant avoir besoin pour le plus grand 
nombre des lecteurs d'une explication étrangère à notre sujet, nous nous 
sommes déterminés à ne nous servir que des termes de l'art qui sont con- 
nus; pour les autres, nous y suppléerons par des descriptions, des péri- 
phrases et des comparaisons prises d'objets familiers. Par là, nous nous 
éloignerons malgré nous d'une certaine précision ; mais, sans parler de l'ex- 
plication indispensable du langage consacré, ne vaut-il pas mieux sacrifier 
cette précision à la clarté que celle-ci à celle-là ? 

En parlant des chapelles et de leurs décorations, nous n'oublierons pas 
les familles à qui le chapitre y a accordé le droit de sépulture, ni les fonda- 
tions qui y ont été faites à cette occasion ou à quelque autre; cela sera suivi 
de l'histoire des évêques et archevêques de Paris, dans laquelle nous détail- 
lerons les droits, les prérogatives de l'évêché; nous fixerons autant que cela 
sera possible l'époque de la fondation des églises paroissiales, des monas- 
tères et autres chapelles de la ville de Paris. Nous rapporterons encore au 
temps de ces évêques tous les événements de notre histoire ou ceux où le 
chapitre a eu quelque part. 

Après l'histoire des évêques, nous donnerons celle du chapitre de Notre- 
Dame, tant ancien que moderne, où l'on verra les, privilèges, les exemptions 
et les droits de ce chapitre et des membres qui le composent, leur manière 
primitive de vivre, les différents changements qu'a éprouvés l'ancienne disci- 
pline, les principales causes de ces changements, le cérémonial de la récep- 
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tion des chanoines et des dignités et de leur pompe funèbre; une énuméra- 
tion des dignités et les droits respectifs. Enfin, une idée de la forme du 
gouvernement de ce chapitre, tant pour le spirituel que pour le temporel; 
nous traiterons ensuite des écoles épiscopales, dont on peut dire qu'elles ont 
beaucoup contribué à la renaissance des lettres et des arts en Europe. 

Nous passerons à Thistoire particulière des chanoines ou dignités, qui ont 
été papes, cardinaux, grands aumôniers de France, archevêques et évéques. 
Ce volume sera terminé par plusieurs planches de perspective et d'élévation 
pour la façade et pour le chœur : les unes les représentant en grand et les 
autres seront les différentes coupes de ces parties. Celles-ci^ contiendront 
les monuments détruits depuis la construction du nouveau chœur. Celles-là, 
des tombes, des épitaphes tout à fait propres à nous faire connaître l'état où 
étaient les sciences et les arts dans les premiers siècles de PÉglise de Paris. 
Ces tombes, d'ailleurs, et leurs armoiries pourront éclaircir plusieurs points 
d'histoire et de généalogie. Enfin, deux autres planches donneront deux 
morceaux curieux, par l'un desquels on voit la manière de mettre en posses- 
sion des choses léguées à l'Église, et, par l'autre, celle dont les serfs faisaient 
hommage par le bois à leurs seigneurs, en France, dans les premiers temps 
de la monarchie. 

Le second volume comprendra Fhistoire des dignités et des chanoines qui 
ont été chanceHers de France, ministres et secrétaires d'État, ambassadeurs, 
maîtres des requêtes, présidents et conseillers au Parlement^ etc.; des cha- 
noines qui se sont distingués dans les lettres ou par quelque belle fonda- 
tion ; des hommes célèbres qui ont enrichi ou orné cette église et de ceux 
qui y ont été inhumés; un recueil de toutes les épitaphes et inscriptions 
qu'on a pu ramasser depuis la fondation de cette église. Nous publierons à 
la suite l'obituaire ou nécrologe, qui est un témoignage authentique de la 
gratitude du chapitre envers les bienfaiteurs de leur église. 

Ce volume sera orné aussi d'un pareil nombre de planches et contiendra, 
en outre, des pièces très curieuses servant de preuves à certains faits, 
à certains démêlés, dans lesquelles pièces on trouvera des anecdotes et autres 
singularités propres à satisfaire la curiosité des lecteurs, et qui n'auraient 
pu se placer dans le corps de notre description. Nous serons obligés de ren- 
voyer dans des notes quelques points qui, indépendants de l'histoire de 
Notre-Dame, ne laissent pas d'y rentrer par plusieurs circonstances qui les 
ont accompagnés. Telles seront des actions de sévérité ou d'indulgence de la 
part du chapitre de Paris ou des évêques, qui, pour être entendues, exige- 
ront qu'on touche deux mots de leurs causes et de leur objet. Telles seront 
des circonstances de la vie de quelques hérétiques qui ont choisi cette ville 
pour y répandre leurs erreurs. Nous aurons soin cependant de né pas mul- 
tiplier ces notes afin que Tesprit du lecteur ne sott pas trop souvent par- 
tagé entre plusieurs objets. 

Nous n'avons pas besoin de nous étendre beaucoup sur l'utilité de cet 
ouvrage. C'est l'histoire d'une des premières églises d'Occident, de l'église 
de la capitale du royaume de France; église qui reconnaît pour son premier 



I . Nous les tenons d'un chanoine qui les fit dessiner avant qu'on les 
détruisît. 
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évêque saint Denis, apôtre des Gaules; église, enfin, d*où sont sortis les pré- 
lats les plus distingués par leurs lumières et par leur piété, et qui a donné 
à l'État des ministres si éclairés dans le maniement des affaires, si attachés 
aux intérêts de nos rois et si zélés pour le bonheur des peuples et pour la 
gloire de la nation. Il n*y a point de belles charges dans le royaume qui, 
compatibles avec le sacerdoce, n'aient été exercées par des évéques de Paris 
et par des membres du chapitre de cette cathédrale. Il n'y a presque point 
de villes épiscopales en France qui n'aient pris dans son sein des évéques 
pour les gouverner; presque point d'illustres faipilles qui ne se fassent hon- 
neur d'avoir possédé des canonicats ou des dignités dans ce chapitre. Mais, 
en ne regardant l'église de Notre-Dame que comme la mère des églises de 
France, que dis-je, de France ? N'est-ce pas dans son sein que les lumières 
de l'Évangile se sont étendues peu à peu dans presque toutes les parties du 
Continent? Quelle attention ne mérite-t-elle pas en cette qualité? Peut-on 
n'être pas surpris que nous ayons tant d'histoires d'églises particulières et 
même de monastères, et'que celle de l'église de Paris nous manque ? Il est 
vrai que nous avons celle du P. du Bois, mais, outre qu'elle ne va que jus- 
qu'au milieu du xiv* siècle, c'est que le premier volume n'est pas, comme 
nous l'avbns dit au commencement de ce prospectus, sans défauts essentiels, 
et que le second, achevé par un continuateur, en a de plus grands encore. 
Je ne parle point de l'histoire de l'église de Paris par Grancolas; c'est un 
amas de faits, dans lequel on trouve si peu d'ordre, de goût et de style, que 
cette/ pitoyable collection ne mérite pas le nom d'histoire; ainsi je suis tou- 
jours fondé à dire que cet ouvrage nous manque. D'où vient donc qu'une 
matière si belle et si intéressante a été négligée pendant tant de temps? 
Serait-ce parce que les auteurs, qui ont presque toujours recherché une cer- 
taine gloire, fondée sur le grand débit, en ont désespéré pour un ouvrage en 
matière ecclésiastique? Je ne le peux pas croire. Nous en avons tant d'autres 
en ce genre qui ont réussi! De plus, l'église de Paris ne présente-t-elle pas 
des événements, ne trace-t-elle pas des portraits, ne fournit-elle pas des 
réflexions autant qu'aucune autre matière historique? J'avoue que les héros 
de cette histoire sont gens d'église, mais qui ne sait que leurs affoires ne 
sont plus incompatibles avec celles des princes et de l'État ? Nous convien- 
drons même que, si l'histoire des chanoines de Paris n'oflirait que les cir- 
constances^d'une vie réglée et l'accomplissement des devoirs de leur état, le 
public pourrait ne pas s'empresser beaucoup à la lire. Mais, outre qu'un 
grand nombre de ces chanoines ont occupé les premiers sièges de l'Église 
gallicane, présidé à des décisions et joué les plus grands rôles dans l'Église, 
c'est qu'un plus grand nombre encore, appelés auprès de nos rois, les ont 
aidés de leurs conseils et de leurs travaux et ont eu part aux premiers évé- 
nements. C'est ainsi que l'histoire de tel chanoine fera partie de. l'histoire 
de tel traité de paix ou d'alliance où il aura été employé, et que celle d'un 
autre touchera au fameux démêlé de Boniface VIII avec Philippe le Bel. On 
en verra qui, d'un état assez bas, se sont élevés aux premières dignités de 
l'Église et de l'État, ont signalé leur crédit par un abus étrange et flétri leur 
mémoire par la plus horrible ingratitude. De ces tristes tableaux, dont on 
trouve malheureusement des modèles dans toutes les sociétés d'hommes, on 
passera à d'autres où le cœur et l'esprit se disputeront le prix des actions 
les plus héroïques. 
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Quel amtade merveilles dans Féglise métropolitaine de Paris! Tous les 
arts ne semblent-ils pas s'être réunis et produire à Penvt des chefs-d'œuvre 
pour la décoration de ce temple auguste? L'architecte y voit un modèle d'où 
tous les raffinements et la perfection que son art a acquis depuis ne peuvent 
détourner ses yeux avides. Il regarde Touvrage des siècles ignorants et bar- 
bares, et dans cet ouvrage il admire les succès d'un génie qui a su trouver 
le grand, même dans le mauvais goût de son siècle. Il aperçoit dans cette 
foule d'ornements bizarrement distribués les principes, les semences d'une 
décoration noble et régulière. Il contemple avec une sorte de ravissement cette 
fierté majestueuse qui étonne et inspire une douce horreur. Le peintre y est 
comme dans une vaste galerie où la peinture et la sculpture attirent ses regards 
tour à tour et le rendent incertain sur ce qu'il doit estimer le plus. Les 
Poussin, les Le Brun, les Boulogne, les Coustou y étalent ce que leur art a 
de plus beau et de plus fin et lui présentent pour le dessin et l'exécution 
des modèles qu'il s'empresse d'imiter. 

Notre-Dame de Paris est pour tous les savants une source féconde d'anti- 
quités, de rites, de cérémonies et même d'événements purement humains 
dont le récit intéressera la postérité la plus reculée. Là se mariaient nos rois. 
Là ils accouraient (ils y accourent encore) rendre grâce à l'Éternel des vic- 
toires qu'ils avaient remportées, des traités qu'ils avaient conclus et des 
autres avantages qu'ils avaient reçus du Ciel. Là ils juraient ces alliances si 
utrles, si glorieuses à la nation. Mourait-il dans le royaume des princes qui 
visitaient la cour de France i C'est là qu'on les enterrait avec une pompe 
et des cérémonies dignes de leur rang. Nous naissait -il quelque prince, 
quelque princesse? C'est là qu'ils recevaient une seconde vie dans les eaux 
du baptême. Nos rois choisissaient quelquefois des évêques et quelque- 
fois des chanoines de Paris pour nommer ces augustes enfants et signer 
l'acte d'adoption que l'Église en ftiisait. 

Combien de monuments qui constatent des faits passés sous silence ou 
défigurés par les historiens! Combien de fondations qui sont des preuves 
parlantes de la reconnaissance et de la libéralité de nos rois et des premiers 
personnages du royaume! Combien d'inscriptions, combien de tombeaux 
qui éclairciront les anciens auteurs, vérifieront les dates, corrigeront les 
méprises, expliqueront les ambiguïtés, lèveront les doutes, feront évanouir 
des obstacles qui avaient paru jusqu'alors insurmontables et dissiperont ces 
ombres épaisses que le temps rassemble sur ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans les siècles reculés! Combien de conciles, d'assemblées syno- 
dales dont les décrets sont encore des oracles pour toutes les églises du 
monde! Combien de privilèges, de concessions qui sont comme le fondement 
des immunités et des prérogatives dont l'Église gallicane se glorifie avec 
raison ! 

Avec des avantages si réels, est-il étonnant que le chapitre de Notre-Dame 
de Paris ne porte point envie à je ne sais quelles qualifications, à ces titres 
magnifiques dont sont décorés plusieurs chapitres en France, en Allemagne 
et ailleurs? Les talents, les lumières, les mœurs, la simplicité de l'Église pri- 
mitive lui sont plus chers que cet éclat étranger qui ne s'est glissé dans les 
congrégations ecclésiastiques que parce que le cœur humain porte et laisse 
partout des marques de sa faiblesse. Avant que Paris eût titre de métro- 
pole, plusieurs métropolitains ont quitté leurs sièges pour monter sur celui 
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de Paris, et l'honneur que cette préférence faistit au chapitre de Notre-Dame 
n'égalait pas encore celui d'avoir pour ses membres des princes du sang de 
{«"rance, d'Espagne et d'Angleterre. 

Pour qu'on n'ait que peu de choses à désirer dans ce grand ouvrage, nous 
n'oublierons pas de marquer l'année des règnes des empereurs d'Orient et 
d'Occident, des rois de France et celles du pontificat des papes sous lesquels 
les personnages dont nous parlerons auront fait quelques actions considé- 
rables ou monté à un grade éminent. 

Nous ne pensons pas que le public hésite à souscrire, dans la crainte des 
longueurs et des autres inconvénients qu on essuie assez communément 
dans ces sortes de traités. Notre ouvrage est fait et nous donnons un garant 
dont le seul nom attire la confiance; c'est M. d'Harnoncourt, membre de 
l'Académie de Nancy, ce fermier général, qui sait si bien allier les lettres à 
l'opulence; que celle-ci n'est jamais en lui qu'un appui, qu'un encourage- 
ment pour celle-là ; qui, peu content de protéger les savants, remporte lui- 
même tous les jours les couronnes de la science et les prix du bon goût; nos 
souscriptions seront signées par lui ; enfin, c'est lui qui veut bien faire les 
premiers fonds pour cet ouvrage, dont il a acheté dix-huit gravures et plus 
de cinquante dessins, dans la seule vue de nous engager à donner au public 
un ouvrage qu'il a lieu de désirer. 

Il ne nous reste plus qu'à assurer le public que cet ouvrage sera exécuté 
avec les plus grands soins, et qu'on n'épargnera ni frais ni recherches pour 
le rendre le plus beau qu'il sera possible, tant par le papier que par l'im- 
pression, dont nous tâcherons que l'exactitude soit égale à la beauté. 

Approbation, 

J'ai lu par ordre de monseigneur le chancelier le Prospectus de Vhistoire 

de l'Église de Notre-Dame de Paris, et je crois qu'on peut en permettre 

l'impression. 

A Paris, le 8 avril 1736. 

Signé : G>quelay de Chassepepierre. 

Conditions de la souscription. 

Cet ouvrage aura deux volumes ornés de planches, vignettes et culs-de- 
lampe, en même caractère et papier que ce prospectus. On délivrera le pre- 
mier volume dans le courant de janvier 1758 et le second au mois d'août 
suivant. 

La souscription sera de 40 liv. payables, savoir : 

En souscrivant • 16 liv. 

En recevant le premier volume 12 liv. 

En recevant le second volume 12 liv. 

Total 40 liv. 

Les personnes qui n'auront point souscrit le payeront 55 liv. 

On ne souscrira que jusqu'à la fin de septembre 1757. 

On s'adressera à Paris : 

De Saint et Saillant, libraires, rue SaintJean-de-Beauvais. 
Chez { Durand, rue du Foin. 

Et Delormel, même rue. 
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BIBLIOGRAPHIE. 



lo. — Babeau (Albert). La France et Paris sous le Directoire. 
Lettres d'une voyageuse anglaise suivies d'extraits des Lettres de 
Swinburne (1796- 1797), traduites et annotées. In- 12, xxiii-319 pages. 
Paris, Firmin-Didot, 1888. 

Notre confrère M. Babeau, pour qui Phistoire intime de Tancienne 
France n'a pas de mystères, vient de nous donner la traduction d*un 
ouvrage fort peu connu. Il a donc le double mérite de l'avoir découvert 
et de l'avoir mis au jour. Nous, qui nous sommes voués à la recherche 
de ces Relations de voyageurs, où l'on trouve des renseignements pré- 
cieux, nous savons par expérience combien il est difficile de se les 
procurer et combien on rencontre souvent de déceptions, qu'un titre 
fallacieux ne pourrait' faire prévoir. Mais notre savant confrère a fait, 
une fois de plus, bonne preuve de sa sagacité, et la découverte dont il 
nous fait part est vraiment fort intéressante. 

L^ouvrage original a paru à Londres en 1798. Quel en est Fauteur? Cest 
ce que M. Babeau n'a pu découvrir. L'essentiel, c'est que les lettres 
qu'il contient ont un caractère de sincérité indéniable, sincérité dont 
nous ne voulons pour preuve, du reste, que la variété des témoignages 
de l'aimable correspondante. Ici, elle constatera l'excellente culture du 
sol; ailleurs son abandon; ici le mécontentement; ailleurs la satisfac- 
tion. Elle recueille les impressions telles que les faits les lui font 
éprouver. On ne peut lui demander davantage. 

Au mois d'octobre 1796, cette Anglaise était débarquée à Calais avec 
son mari et un de leurs amis. Et les voilà tous trois, traversant la 
France de Calais à la frontière suisse, voyageant à petites journées, 
observant l'aspect des villes et des campagnes, causant avec les gens 
du peuple comme avec les bourgeois, interrogeant chacun, notant leurs 
impressions comme le ferait le reporter d'un journal moderne. 

Paris et ses environs arrêtèrent un certain temps nos voyageurs, on peut 
le penser. Les huit ou dix chapitres où il en est question contiennent 
des observations curieuses et des indications intéressantes. 

L'état de délabrement du parc de Chantilly, les actes de vandalisme qui 
venaient d'en souiller et même d'en anéantir le château louchent l'au- 
teur au dernier point; et quand, au sortir de Saint-Denis, où venaient 
de sévir le pillage et la profanation, elle fait son entrée dans la capi- 
tale, notre Anglaise, pleine de crainte et de tristesse, est heureuse de 
constater que, si les traces matérielles de la Révolution ne sont encore 
que trop visibles, du moins Tétat des esprits est assez calme et la 
physionomie des habitants relativement heureuse et tranquille. 

Pas un Musée, pas un monument public n'échappent à l'observatrice. 
Elle nous donne même le récit de ses visites dans les ministères et 
les administrations. Quelques églises sont aussi le sujet de ses obser- 
vations; elle n'oublie pas, non plus, les théâtres, qui étaient alors assez 
nombreux et fort en vogue. Sa correspondance est un tableau complet 
de la capitale. 

M. Babeau a joint à ces lettres intéressantes la traduction de quelques 
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extraits de la correspondance de Swinburne, qui vint en France en 
17961 chargé d'une mission diplomatique du gouvernement anglais. 
Plus homme du monde que qui que ce soit, l'ambassadeur nous a 
laissé, sur les mœurs et la société parisiennes de cette époque, des 
appréciations pleines de détails fort curieux. 
Nous ne fermerons pas le volume publié par M. Babeau sans mention- 
ner enfin un appendice bibliographique dans lequel notre savant con- 
frère donne les titres de quelques tableaux de mœurs et de quelques 
relations de voyageurs omis ou restés inconnus aux chercheurs qui 
Pavaient précédé. L'auteur de la présente note se fait un devoir de 
remercier ici M. Babeau de l'indulgence avec laquelle il parle de sa 
Bibliographie parisienne, mais il est heureux aussi de le féliciter 
d'avoir apporté une contribution importante à son travail. 

P. L. 

11. — Bertin (Georges). Madame de Lamballe, d'après des docu- 
ments inédits tirés des Archives nationales... Ouvrage orné d'un por- 
trait de M™« de Lamballe, gravé par Dujardin. Grand in-8<», 43 1 p. 
Paris, aux bureaux de la Revue rétrospective y 1888. 

La personnalité de M"" de Lamballe est attirante : après les travaux de 
M. de Lescure (1864) et de M. Fassy (1868), elle vient encore de trou- 
ver un historien. Notre confrère M. Georges Berlin , sans faire double 
emploi avec les ouvrages de ses devanciers, a trouvé dans la vie de 
cette infortunée princesse le sujet d'un volume intéressant et tout 
nouveau. 

En outre des documents inédits qu'il a puisés aux Archives nationales, 
aux archives d'Ille-et- Vilaine, au greffe de Saint-Malo, à la bibliothèque 
de Saint-Germain-en-Laye, dans diverses études de notaires et dans 
certaines collections particulières, M. Bertin n'a pas manqué dt mettre 
à profit tous les éléments d'informations' qu'il a pu trouver dans les 
publications mises au jour depuis une vingtaine d'années. Il en a 
patiemment dépouillé un très grand nombre : la Correspondance de 
Mercy-Argenteau avec Marie-Thérèse, les Souvenirs de la comtesse de 
Lage de Volude lui ont été d'un secours qui a forcément manqué aux 
historiens qui l'avaient précédé. 

L'auteur nous dit lui-même dans sa préface qu'il a prétendu faire œuvre 
d'érudition et non de rhétorique; aussi bien aimons-nous à rendre jus- 
tice à l'esprit critique qui l'a guidé dans le choix des documents par 
lui publiés et à la méthode avec laquelle il les a classés et reliés entre 
eux. Il a parfaitement réussi à nous donner, dans l'histoire de la vie de 
M"* de Lamballe, un coin de tableau des mœurs du grand monde à la 
fin du XVIII* siècle, et dans l'histoire de sa mort le récit très circons- 
tancié d'un épisode émouvant de l'histoire de Paris pendant la Terreur. 

P. L. 

12. — CopiN (Alfred). Les Maisons historiques de Paris. Pet. in-8«, 
116 p. Paris, Dupret, 18S8. 

L'élégant petit volume de M. Copin est un résumé des travaux du Comité 
des inscriptions parisiennes, depuis son institution en 1879 jusqu'au- 
jourd'hui. Le texte de toutes les inscriptions apposées par les soins 
du Comité y est reproduit et commenté avec soin et précision. A la fin 
est une liste des maisons historiques qui doivent prochainement rece- 
voir des inscriptions commémora tives; nous les trouverons dans la 
seconde édition. 
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i3. — Franklin (Alfred). La Vie privée d'autrefois. — Arts et 
métiers, modes, mœurs, usages des Parisiens du xii* au xyiii» siècle, 
d'après des documents originaux ou inédits. — La Cuisine. Paris, 
Pion, 1888, I vol. in-8® de 265 p. — La Mesure du temps. Paris, 
Pion, 1888, I vol. in-8«> de 239 p. 

M. A. Franklin continue la série si piquante de ses publications sur la 
Vie privée d'autrefois; deux nouveaux volumes, la Cuisine et la Mesure 
du temps, viennent s'ajouter aux deux précédents, relatifs aux Soins 
de toilette et à V Annonce et la réclame (voy. le Bulletin de la Société 
de V Histoire de Paris, nov.-déc. 1887). 

Le livre de la Cuisine passe en revue assez rapidement les premiers 
siècles du moyen âge, pour lesquels les chansons de geste et les fabliaux 
auraient pu fournir cependant des renseignements nombreux et précis; 
en revanche il développe dans des chapitres très amusants les époques 
qui ont suivi la Renaissance. Les anecdotes, les citations, les rappro- 
chements historiques, les jugements humoristiques se pressent sous 
la plume de Tauteur, qui s'adresse à la fois aux curieux et aux érudits 
de profession. 

Le volume consacré à la Mesure du temps n*offre pas un côté moindre 
et nous fait parcourir tour à tour Thistoire des clepsydres, des hor- 
loges, des montres, des pendules et du calendrier, c En France, nou^ 
c dit M. Franklin, il fut un temps où, quoique Ton ne connût ni les 
c pendules, ni les réveils, ni les montres, ni les horloges, la société était 
c régulièrement organisée ; où des heures fixes appelaient le domes- 
c tique à sa tâche, le soldat à son poste, le prêtre à son autel, le juge 
c à son tribunal, l'étudiant à son cours, l'ouvrier à son atelier. » Un 
tel état de choses n'est pas sans choquer un peu nos habitudes d'exac- 
titude moderne : le livre de M. Franklin nous en donne l'explication 
détaillée, pleine d'enseignement. 

Gaston Raynaud. 

14. — Rey (Auguste). Noi;es sur mon village. — Le fief de Mau- 
buisson et le château de La Terrasse à Saint-Prix (canton de Mont- 
morency). In*8o, 92 pages et i grav. Paris, Champion, 1888. 

Dans ce nouveau volume, qui fait partie de la série des Notes sur mon 
village, dont nous avons déjà eu l'occasion de parler dans le Bulletin 
de la Société, notre confrère nous donne la suite de ses études sur 
Saint-Prix. Après avoir recherché et très nettement indiqué les ori- 
gines du très ancien fief de Maubuisson (qui n'a, disons-le en pas- 
sant, qu'un simple rapport de nom avec l'abbaye du même nom, située 
auprès de Pontoise), M. Rey passe à des temps plus modernes et nous 
trace l'histoire de c La Terrasse. 1 Ce château, créé au xvii* siècle par 
la famille Lempereur, eut des propriétaires successifs dont l'auteur a 
soigneusement étudié l'identité et la filiation. A une époque plus voi- 
sine de la nôtre, c La Terrasse » compte parmi ses hôtes La M en nais, 
puis Victor Hugo, et enfin les archevêques de Paris dont elle est 
actuellement la propriété, autant de noms qui sont pour l'historien 
l'occasion d'observations fines et de récits intéressants. 
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I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à la Bibliothèque nationale le i3 novembre 1888. 

Présidence de M. le comte A. Boulay de la Meurtre, président. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— Le procès-verbal de la séance du 9 octobre 1888 est lu et adopté. 

— Étaient présents : MM. A. de Barthélémy, G. Bienaymé, F. Bon- 
nardot, P. Bonnassieux, le comte A. Boulay de la Meurthe, F. Bour- 
non, A. Bruel, H. -François Delaborde, Tabbé V. Dufour, P. Lacombe, 
H. Omont, P. Viollet. 

— MM. A. Longnon et Ch. Tranchant s'excusent par lettre de ne 
pouvoir assister à la séance. 

— M. le Président présente, au nom de M. Alfred Cramail, des 
Extraits des registres paroissiaux de /îiiW (1640- 1792) et une Histoire 
des filles de la congrégation de la Foi^ à Ruel (1644-1710). Ces deux 
documents sont renvoyés au Comité de publication. 

— M. Tabbé V. Dufour communique au Conseil le, texte d'un 
extrait des registres du Conseil d'État, relatif à l'abbé de Chancey et 
au vol des estampes de la Bibliothèque du roi, en 173 5. Ce docu- 
ment est renvoyé au Comité de publication. 

— Pour faire suite à la communication de M. l'abbé V. Dufour 
sur les cloches de l'horloge de la Bastille, communication faite dans 
la dernière séance, M. Fernand Bournon donne quelques détails sur 
cette horloge elle-même. Elle avait été installée, en 1764, dans le corps 
de bâtiment qui séparait les deux cours du château et était l'œuvre 
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du sieur Quillet, horloger, chargé en outre de la remonter tous les 
jours à raison de i5o francs par an, à dater du 14 mars 1764. 

On sait aussi que cette horloge était ornée d'une décoration d'un 
caractère tout à fait symbolique (deux prisonniers enchaînés, sous les 
traits de la Jeunesse et de la Vieillesse), qui avait excité Tindignation 
de Linguet, et que M. de Breteuil, alors secrétaire d'État, fît dispa- 
raître en 1783. Quant à l'horloge même, elle fut enlevée, trois jours 
après la prise de la Bastille, par un sieur Regnault, « maître horloger, 
vieille rue du Temple, près l'égout, » et cela sur Tordre du marquis 
de La Salle, membre du Comité permanent. 

— La séance est levée à cinq heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Tenue à la Bibliothèque nationale le 11 décembre 1888. 
Présidence de M. Auguste Longnon, ancien président. . 

La. séance est ouverte à quatre heures. 

— Le procès-verbal de la séance du i3 novembre 1888 est lu et 
adopté. 

— Étaient présents : MM. A. de Barthélémy, G. Bienaymé, F. Bon- 
nardot, H. -François Delà borde, L. Delisle, A. Dufour, l'abbé V. Du- 
four, J.-J. Guiffrey, le marquis J. de Laborde, R. de Lasteyrie, 
A. Longnon, Edgar Mareuse, H. Omont, N. Valois, P. VioUet. 

— MM. le comte Boulay de la Meurthe, Alfred Maury et Charles 
Tranchant s'excusent par lettre de ne pouvoir assister à la séance. 
M. Mareuse présente les excuses de MM. J. Cousin et Th. Vacquer. 

— M. le Président annonce la mort de MM. Henri Bordier et 
Gabriel de Bray, membres de la Société, et se fait l'interprète des 
regrets unanimes du Conseil. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

825. M. P. Waskiewicz, présenté par MM. le marquis de Laborde 
et H. Champion. 

826. M. Charles Lefebvhe, présenté par MM. le vicomte de Grou- 
chy et H. Champion. 

827. M. Paul DE Cauville, présenté par MM. A. Dufour et 
P. Viollet. 

828. M. C. Couderc, présenté par MM. L. Legrand et H. Omont. 

829. M. Léon BÉCLARD, présenté par MM. Germain Lefèvre-Pon- 
talis et H. Omont. 
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— M. Edgar Mareuse signale, au nom de M. J. Cousin, rintérét 
d'un recueil d'anecdotes du temps de la Régence, la plupart inédites 
et conservées dans un manuscrit de la Bibliothèque de TArsenal. Une 
édition partielle de ces anecdotes historiques, mises en ordre par 
M. Quentin, pourrait prendre place dans les Mémoires de la Société. 
Cette proposition est renvoyée au Comité de publication. 

— La séance est levée à cinq heures. 



II. 

VARIÉTÉS. 



PROCESSIONS 

' FAITES A PARIS ET A SAINT-DENIS EN i5o9 

ET 

VISITE DE LOUIS XII AU PARLEMENT EN i5io. 

RÉCITS EXTRAITS DU « MEMORIAL » DE GERMAIN CHARTELIER, 

CONSEILLER AU PARLEMENT. 

La Bibliothèque nationale possède, sous le n* 4431 du fonds français, le 
Mémorial autographe que tint pendant neuf ans (i5o3-i3ii) un conseiller 
au Parlement nommé Germain Chartelier. Ce manuscrit 1, qui ne semble pas 
avoir été utilisé par les historiens et les jurisconsultes modernes, avait été 
soigneusement dépouillé, à la fin du xvi* siècle, par Charondas le Caron et 
bien souvent cité par lui dans ses différents ouvrages. Il appartenait peut-être 
encore, à ce moment, au célèbre avocat Simon Marion, qui û, en effet, ins- 
crit sur le feuillet de garde la note suivante : c Celluy qui a faict ce livre de 
mémoires se nommoit maistre Germain Chartelier, conseiller en Parlement^, 
ainsi qu*il se receuUe de plusieurs endroictz du livre. — Ex libris Simonis 
Marion y Nivemensis, Emptus a bibliopola, Lutetiœ Parisiorum^ anno a 
Christi nato M Vc LXXII, mense octobri*. » 

1. Il se compose de 335 feuillets, numérotés de la main même de Char- 
telier, plus un feuillet de garde; les trois derniers feuillets sont blancs. Il 
est écrit sur papier, d'une écriture très cursive. Anciennes cotes : Codex 
Colb[ertinus] 1177, Regius g4i6. i. 

2. Une autre main, qui a mis dans les marges un certain nombre de notes, 
a ajouté : c et auparavant greffier de la court; > ce qui n'est pas tout à fait 
exact. 

3. Marion a mis, en outre, quelques notes marginales. 
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Cétaît le 24 mars 1492 (n. s.) que M* Germain Chartelier, c licencié en 
décret, nagueres notaire et secrétaire [du RoiJ, Fun des quatre notaires [du 
Parlement] et commis a l'exercice du greffe pour M" Guillaume de Cerisay, » 
avait été reçu conseiller. Les registres du conseil du Parlement nous ont 
conservé^ le récit détaillé des circonstances qui avaient amené sa nomination 
et le résumé de la harangue qu*il fit à cette occasion; grâce à ce document, 
nous sommes parfaitement renseignés sur la première partie de sa carrière, 
et nous savons ainsi c que, Tan [mil] 111 le LXI, luy estant de bien jeune 
aage, feu messire Pierre de Morvillier, en son vivant chancellier de France, 
Tavoit mis ou service de feu maistre Jean Cheneteau, en son vivant doyen 
[de] Saint-Germain et greffier de ladicte cour^, et avoit ledit Chartelier servy 
oudit greffe soubz ledit Cheneteau l'espace de six ans, et, depuis que icellui 
Cheneteau avoit laissé ledit office et que ledit maistre Guillaume [de Ceri- 
say] avoit esté greffier, icellui Chartelier l'avoit servy mesmement comme 
son commis en son absence xxiiii ans ou environ, la charge duquel Charte- 
lier avoit esté bien pondereuse, grande et publique, comme la cour sçavoit 
myeulx 1. Aussi, lorsqu'en 1492 Guillaume de Cerisay mourant' obtint de 
faire passer son office de greffier sur la tète de son hls Pierre, et que celui^i 
dut en conséquence résigner l'office de conseiller lai qu'il tenait alors, le 
Roi en pourvut Chartelier* « pour le soulaiger aucunement de la peine 
qu'il avoit eu par cy devant. » En demandant à la cour de le recevoir, le 
nouveau conseiller tint le discours le plus humble et le plus modeste : 
c Combien que il ne voulsist faire ne avoir fait chose digne de reprehen- 
cion à son povoir, toutesfoys en telle charge [de commis greffier] estoit bien 
difficille de contenter chascun^, et, pour ce, se pour avoir esté pressé ou 



1. Arch. nat., XI a 1499, fol. ii5 et suiv. 

2. Chartelier avait aussi songé à entrer dans l'Église, si toutefois c*est bien 
lui, et non un de ses parents, qu'on trouve ainsi désigné dans un acte du 
23 décembre 1473 : « M* Germain Chartelier, notaire et secrétaire du Roi, 
chapelain de la chapelle Saint Jehan en Teglise Saint Gervais. » (Bibl. nat., 
ms. Clairambault 764, fol. 45.) 

3. Il mourut le lendemain même des réceptions dont il va être question, 
le dimanche 23 mars, c et, pour ce qu'il avoit eleu sa sépulture en l'église 
de Nostre-Dame de Carantan, le mardi ensuivant, xxvii" jour dudit moys, 
fut depplacé le corps de son hostel et mis en ung chariot couvert d'un poille 
de velours noir a une grande croix blanche de damas. 1 (Arch. nat., Xi^ 1499, 
fol. 119 V*.) 

4. Il a mentionné ce fait de la façon suivante sur le feuillet- de garde de 
son mémorial : c Le samedi xxiiii* jour de mars mil IIIIc IIIIzx XI avant 
Pasques, je feuz receu a l'office de conseiller lay du Roy nostre sire en sa 
court de Parlement, ledit office vacant par la resignacion de feu maistre 
Pierre de Cerisay, lors greffier de ladite cour. Dieu, par sa grâce et miséri- 
corde, me y vueille conduire. Amen. » 

5. c Car, en office si publique que est ledit office [de greffier], n'estoit 
pas bien possible faire a la grâce d'un chascun, » avait dit de même Nicolas 
de Baye en 1416, dans une circonstance analogue. (Journal, publié par 
M. Tuetey, t. II, p. 273.) 
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importuné aucunement il s*estoit moins humblement ou reveremment porté 
qu'il ne devoit envers mess" les presidens et conseillers de ladite cour, 
supplioit que, actendu ladicte charge, on le voulsist avoir pour excusé, d 
En réponse à ce compliment, la cour déclara c qu'elle avoit bien agréable 
les services dudit maistre Germain, qui s'estoit excusé, et se tenoit de luy 
très contente, et, au surplus, a icelle cqur receu et reçoit ledit maistre Pierre 
de Cerisay oudit office de greffier..., et semblablement a receu et reçoit ledit 
maistre Germain audit office de conseiller lay que souloit tenir ledit maistre 
Pierre de Cerisay... i 

Chartelier siégea d'abord aux Enquêtes pendant onze ans et ne monta à 
la Grand'Chambre que le 27 mars i5o3 (n. s.]^. C'est à partir de ce jour 
qu'il eut l'idée de tenir un mémorial des actes du Parlement auxquels il 
prendrait part^ et des faits qui lui paraîtraient intéressants à noter, surtout 
au point de vue de la jurisprudence, mais il n'eut en aucune façon Tidée 
d'écrire un journal des événements de son temps, et il ne nota, pour ainsi 
dire, jamais de faits entièrement étrangers à la cour, pas même de ceux qui 
pouvaient le toucher personnellement*. 



1. « XXVII» mars Vc deux. — Maistre François de Morvillier fut receu 
conseiller lay ou lieu de feu mons' maistre Martin de Bellefaye, conseiller 
dum vivebat, que Dieu absoille. Et, par la réception dudit de Morvillier, 
suis de la Grant Chambre; j'ay différé de y aller le plus que j'ay peu. » 
(Fol. I du mémorial.) 

2. « Et sub tuo nomine incipit memoriale per me factum de his que fient ubi 
ego ero presens, a recessu camere Inquestarum in qua steti per xi annos. » 
(Fol. I.) 

3. Ainsi, s'il nous raconte le tribut que sa famille paya à une épidémie 
qui sévit en i5io, c'est à propos d*une délibération à laquelle prirent part 
plusieurs des maîtres du Parlement : c Nota que, ledit jour de mercredi der- 
nier (i3 novembre i5io), mons** le président Baillet et aucuns autres de 
mess", aucuns de la Chambre des Comptes, les lieuxtenans de Chastellet, 
aucuns du chapitre de Paris, aucuns de ceulx de TOstel de la ville furent 
assemblez en la chambre du conseil près celle des Comptes, pour adviser a 
soy garder touchant la peste qui a eu cours ceste année a Paris, que Dieu 
vueille appaiser par sa saincte grâce. Nescio que fut conclud... Et nota que 
a mense augusti viguit infirmitas de qua omnes in magnam tussim rapie- 
bantur et nesciebantur bibere neque comedere, nec habebant gustum ; ego et 
uxor mea cum duabus parvis ftliis et duabus ancillis et Ludovico filio meo 
passi fuimus dictant infirmitatenty videlicet ego et uxor mea per très ebdo^ 
madas, cum aliqua febre; et vocabatur communiter la coqueluche. Deus 
misereatur nostri. Amen. » (Fol. 277 v*. Cf. la mention d'une épidémie ana- 
logue, pour l'année 1404, dans Tuetey, Journal de Nicolas de Baye, t. II, 
p. 287.) — En dehors des enfants dont il parle dans ce passage, Char- 
telier avait un fils aîné, nommé aussi Germain, et qui fut reçu avocat en 
Parlement, le 12 novembre i5io : c Âpres furent leues les requestes de ceulx 
qui requeroient estre receuz advocatz, et fut leue la requeste de Germain 
Chartelier, mon filz, la première, et les autres subsequenier. Apres furent 
leuz les rooles des nons des advocatz, et après appeliez par ordre lesditz 
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Alors qu'il était employé au greffe, sous le règne de Charles VIII, Charte- 
lier avait fait exécuter un recueil d'extraits divers, sur lequel il mit plus tard 
la note suivante, qui en explique la composition : c Ce livre, ainsi qu'il est 
relié, n'est pas registre de la cour, mais sont extraictz que j'ay fait faire tant 
du répertoire de Baye que d'autres registres de ladite court qui sont au 
greffe civil d'icelle, pour lors que je Texerçoie; y a aussi pluseurs autres 
choses accumulées qui ne sont des registres de ladite courte. Et michi speC" 
tôt. Chartelier^. » Ce qu'il y a de plus intéressant dans ce volume, c'est la 
copie du Répertoire fait, au commencement du xv* siècle, par le célèbre 
greffier Nicolas de Baye*, et qui se compose de notes prises par lui sur les 
registres du Parlement depuis les Olim jusqu'en 1416, avec quelques notes 
personnelles entremêlées. M. Tuetey a récemment publié, sous le nom de 
Mémorial, deux des fragments qui se rapportent à la période de l'exercice 
de N. de Baye comme greffier^. Il n'est pas impossible que ce soit ce réper- 
toire qui ait donné à Chartelier l'idée de tenir, lui aussi, un mémorial, bien 
qu'il l'ait conçu d'une façon fort différente. 

Tel qu'il nous apparaît dans ce dernier document, Germain Chartelier semble 
avoir été un fort honnête homme, très pieux, très attaché à ses devoirs, très 
respectueux de ses supérieurs <^, d'un caractère fort débonnaire, mais d'ail- 
leurs d'un esprit assez peu étendu, et il ne paraît avoir joué qu'un rôle très 
effacé dans l'illustre compagnie à laquelle il appartenait. Au soin avec lequel 
on le voit noter comme une faveur une plaisanterie plus qu^insignifiante que 
lui fit un jour le chancelier de Ganay^ on s'aperçoit que les grands person- 
nages ne l'honoraient pas d'une conversation fort intéressante. Au reste, le 

qui avoient baillé leur requeste pour estre receuz advocatz, et furent appel- 
iez, c'est assavoir ledit Germain le premier et les autres subsequenter... 
Je payay pour Germain deux escus à M' Loys -du Pliz pour le serment d'ad- 
vocat. » (Fol. 276 V".) 

1. Notamment des tables de quelques-uns des plua anciens mémoriaux de 
la Chambre des comptes (fol. 278-289). 

2. Ce manuscrit, conservé à la bibliothèque de l'Arsenal sous le n* 2460, 
a déjà été l'objet d'une notice dans le Catalogue récemment publié par 
M. H. Martin (tome III, p. 9). 

3. Cette copie occupe dans le manuscrit les folios 53-ix3 v*. Chartelier a 
écrit en tête : c Copia repertorii de Baye, » 

4. Journal de Nicolas de Baye, t. II, p. 281 et suiv. M. Tuetey a utilisé 
une copie du xvi* siècle qui se trouve dans le manuscrit Oupuy 266 (Bibl. 
nat.); celle du manuscrit de Chartelier est moins défectueuse. 

3. Et en particulier très admirateur de son premier président, le célèbre 
Antoine Duprat : c Et tient mons' le premier président du Prat les rooles, 
les stiles, les ordonances ad unguem et ne seufire point clocher; Dieu le 
vueille garder et continuer. » (Fol. 212 v*.) On verra plus loin que le chan- 
celier de Ganay, qui avait précédé Duprat dans la charge de premier prési- 
dent et qui devait l'avoir pour successeur dans celle de chancelier, ne parta- 
geait pas cet optimisme. 

6. c Ce jour, en deux appellacions fut dit mal jugé par mons' d'Albiac, 
et me dist mondit s' le chancelier en se jouant qu'il diroit audit d'Albiac 
que j'en avoie esté cause. » (Fol. 25o v«.) 
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petit discours que nous avons cité plus haut et qu*il tint à la cour lors de sa 
réception le peint assez bien 1. 

En dehors des notes de jurisprudence et des remarques relatives au style 
de la cour 9, dont plusieurs avaient attiré Tattention de Charondas, en dehors 
d*un certain nombre de faits divers du Parlement et de questions de cos- 
tume et de cérémonial ^, en dehors, enfin, du compte-rendu de nombreuses 

1. Il semble avoir eu assez de goût pour les coq-à-l'âne, si Ton en juge 
par le quatrain et le sixain suivants qu'il a inscrits sur son grave journal : 

« Quand loing vient près. 

Et deux font trois, 

Et compaignie se départ, 

Il est temt>s d'aller autre part. » (Fol. 283 v*.) 

c Omnibus sit notum 

Que cresson signifie : 

Purgat stomachum 

Et vuide la vecye, 

Donat appetitum 

Et les reims mundifie. » (Fol. 76.) 

2. En voici une notamment qui n*est pas sans intérêt pour l'histoire de la 
torture : c Penultima novembris M Vc X, en jugeant le procès des faulx 
monnoiers, on n'eut point de regard a la géhenne baillée par Arlabre, pre- 
vost de rOstel, ne aussi à celle du prevost des mareschaulx, qui baillent le 
trueil comme Ten tire à une broche, car il est défendu^ et aussi en baillant 
ladite géhenne il suggeroit comme Ten dit : As tu pas fait ainsi et ainsi? » 
(Fol. 284.) 

3. c Mardi xii* jour de mars M Vc IX (i5io n. s.), litigando, mons' le 
premier président et mons' le président Baillet laissèrent leurs manteaulx, 
combien que on ait acoustumé les porter jusques à Pasques inclusive. Le 
lundi précèdent, mons' le chancelier tint le siège, n'avoit que sa robe de 
veloux cramoisy et ung chapperon fourré d*escarlacte. Mons' le premier 
président et mons' le président Baillet avoient leurs manteaulx, et, comme 
l'en appelloit les defaulx, ledit mons** le premier président s'en alla ; me fut dit 
que c'estoit pour ce que il suoit fort et que son manteau l'avoit fort fait suer. » 
(Fol. 25o.) — c Lundi xi* jour de mars mil Vo IX, mons' le chancelier de 
Ganay teint le siège... Ledit mons' Je chancelier estoit vestu d'une robe de 
cramoisy veloux, sa comecte de taffetas noir sur son col, ung chapperon d*es- 
carlate fourré de letices, sa robe a hault collet... » (Fol. 25o V.) — Voy., au 
fol. 261 V, le récit de la réception, comme pair de France, du c protono- 
thaire de Vendosme (Louis de Bourbon), postulé en evesque de Laon; » au 
fol. 265 V*, le récit de la réception de Michel Boudet à l'office de président 
des Enquêtes; au fol. 44 v*, le récit de la réception du premier président de 
Ganay. — Voici comment Chartelier rapporte rentrée de la reine Anne à 
Paris en novembre 1 604 : c La Royne, nostre souveraine dame, estoit lors 
au boys de Vincennes, et, pour ce que elle devoit faire sa nouvelle entrée 
comme royne de France, mariée au Roy, nostre souverain seigneur {pro 
secundo triumpho^ car elle a eu espousé deux roys de France, c'est assavoir 
le feu roy Charles dernier trespassé, cui Dieu pardoint, et Loys, a présent 
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affaires criminelles et de plusieurs causes importantes qui furent pendantes 
à ce moment 1, ce qu'il y a peut-être de plus curieux dans le mémorial de 
Chartelier, ce sont les récits qu'on va lire, et qui empruntent surtout leur 
intérêt au luxe de détails dans lequel se complaît le bon conseiller. 

Chartelier raconte dans ces quelques pages cinq processions faites, la pre* 
mière à Paris, lors de la publication du traité de Cambrai, les autres à Paris 
et à Saint-Denis, pendant la campagne de iSog contre les Vénitiens, que ce 
traité avait rendue possible. Nous avons joint à ces récits celui d*une visite 
que Louis XII fit à sa cour de Parlement lorsqu'il vint à Paris à son retour 
d'Italie. 

P. GUILHIBRMOZ. 

I (fol. 174). 

Jhesus. Maria. 

Le jeudi xxii* jour de mars mil V^ VHP, au matin, avant la plai- 
doierie, furent leues lectres du Roy', en la présence de Pinelle et 
Bricot, vicaires de mons' l'evesque de Paris, lesquelles lectres estoient 
closes. 

* nostre souverain seigneur, auquel Dieu doint bonne vie et longue, et a ladite 
dame aussi), la court, le (en blanc) jour dudit mois, fut assise en l'ostel 
episcopal de Paris. — Le mercredi xx* jour dudit mois de novembre, oudit 
an mil Vc quatre, ladite dame feit son entrée comme royne pro secunda 
vice, et furent la ville, le prevost de Paris et autres officiers de Chastellet, 
les generaulx de la justice des aydes, la Chambre des comptes et la court 
lui faire la révérence en moult bel ordre chascun. Dieu doint a ladite dame 
bien régner a la louenge de Dieu, au salut d'elle et de la chose publique. Et 
donna ladite dame a soupper ledit jour a tous lesditz corps, et fut le plus 
beau service que pieça l'en avoit veu comme l'en disoit. — Le jeudi xxi*, la 
cour ne seit point pour i'onneur d'elle. — Le vendredi xxii* jour dudit 
mois, la court retourna seoir au Palais, es chambres, ut moris est, » 
(Fol. x3 V*.) Dans les pages suivantes, Chartelier raconte les délivrances de 
prisonniers faites à l'occasion de cette entrée. 

1. Comme l'affeire de la légation du cardinal d'Amboise (fol. 4 et suiv.), 
comme les démêlés de l'amiral de Graville avec le Parlement (fol. 33, 65, 
81 V*, 83, 84, 94 V), comme différentes suites du procès du duc de Nemours 
(fol. 2^7 V* et suiv.)> etc. — Le récit d'une afifoire, à laquelle donna lieu la 
représentation d'un jeu de Guillaume Cretii>en i5o6, a été publié récem- 
ment dans la Romania (t. XVII, p. 589). — Le mémorial peut, en outre, 
avoir une assez grande utilité par suite des lacunes nombreuses qu'offrent, à 
cette époque, les registres du Parlement, lacunes qu'il peut parfois combler 
dans une certaine mesure. 

2. x5o9 n. s. . 

3. Voy. le texte des lettres qui furent adressées en même temps aux prévôt 
des marchands et échevins de la ville de Paris, dans les Registres des délibé" 
rations du bureau de la ville publiés par M, Bonnardot, t. I, p. i5ï. 
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Mandoît le Roy que l'en feist processions et feux pour le traictié de 
la paix d'entre le Roy, l'Empereur, l'archiduc et autres <. 

Fut mandé le procureur du Roy et l'advocat Barme. Leur fut 
demandé s'ilz avoient veu ledit traictié de paix. Par Barme fut dit que 
oy et qu'il n'y avoit riens de mal, mais bien ledit archiduc se nom- 
moit duc de Bourgoigne^. Leur fut dit que ilz feissent leurs protes- 
tacions secrètes es mains du greffier. Apres on se leva aux plaidoie- 
ries. Apres que aucuns procès par escript et causes furent plaidoiez, 
veint Pichon, greffier, a tout son epithoge, passa par le bas du parquet 
et entra du costé ou se tient le greffier des presentacions ; leut les- 
dites lectres qui sont en latin et françois ; videantur. 

Mons"" le premier président demanda au procureur du Roy et 
Barme, advocat, s'ilz vouloient riens dire; respondirent que non. Fut 
dit par la court que l'en mectroit dessus : lecta^ publicata et régis- 
trata^. 

Avant aller aux plaidoieries fut conclud que le lendemain, qui estoit 
le vendredi xxni, l'on feroit processions générales autour de la cité, 
pour remercier Dieu nostre créateur du bénéfice de paix qui avoit 
esté traicté 

Notetur que ce jour les ambaxadeurs, qui estoient deux, furent assiz 
les plus haulx du costé des lais ; Tabbé de Sainct Denis, qui veint 
après, se seyt auprès d'eulx et au dessoubz d'eulx. 

Le vendredi xxiii« jour de mars dessusdit M V^ huict, furent faictes 
les processions generalles a Nostre Dame de Paris *. Le jour prece- 



1 . Il s'agissait du traité (suivi de la conclusion d'une ligue contre les Véni- 
tiens] qui avait été signé à Cambrai le lo décembre 1 5o8, mais que Louis XII 
ratifia seulement le i3 mars i5og, à Bourges. Le texte en a été publié par 
Dumont, Corps universel diplomatique du droit des gens, t. IV, partie I, 
p. 109 et suiv. 

2. « Charles, par la même grâce archiduc d'Autriche, prince d'Espagne» 
des deux Siciles, de Jérusalem, etc., duc de Bourgogne... » (Dumont, loc, cit. y 

p; IIO.) 

3. « Sur les lectres patentes octroyées par le Roy à Bourges sur le traicté 
de paix entre luy et l'Empereur es noms qu*ilz procèdent, icelles leues, a 
requis Barme pour le procureur gênerai du Roy, actendu la commodité qui 
peut venir de ladite paix, que sur lesdites lectres soit mis : lecta, publicata 
et registrata, modo consueto. — La court, actendu le consentement du pro- 
cureur gênera] du Roy, a ordonné et ordonne que sur lesdites lectres de 
traicté de paix sera mis : lecta^ pUblicata et registrata, » (Registres du 
Parlement, Plaidoiries, Arch. nat., XIa 4860, fol. 397 v*.) 

4. <c Ce jour, la court s'est levée à neuf heures et alla a Nostre Dame a la 
procession générale qui a esté faicte pour la paix faicte entre le Roy et l'Em- 
pereur, dont le traicté fut le jour de hier publié en ladite court, presens 
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dent, c'est a dire ledit jeudi, avoit esté dit a tous mess'* que le lande- 
main îlz se rendeissent au Palais vestuz de robes d'escarlatte. 

Or fault noter que ledit jeudi précèdent mess^* se assemblèrent au 
Palais delà environ entre quatre et y, allèrent a cheval, c'est a dire sur 
leurs mules, a Nostre Dame de Paris. Illec fut chanté Te Deum lau- 
damus a orgues et plain chant. Deux choriaulx y avoit, vestuz de 
chappes de drap d'or; le doien, vestu d'autre chappe d'or, dist Toroison. 

Cedit jour de jeudi, mons' du Prat, premier président, mons' Bail- 
let, II" président, estoient du costé dextre, mess" les presidens Guil- 
lart et Olivier, c'est assavoir Olivier le premier, car il estoit premier 
receu, estoient a latere sinistro^ mess'* d'un costé et d'autre. Or a la 
fin veint Le Gendre, prevost des marchans, et eschevins. Ledit Le 
Gendre passa pardevant mess'* les presidens premier et second, et se 
meit le tiers. Apres se départirent et n'y eut point de débat. 

Ledit vendredi, qui fut le landemain, pour ce qu'il estoit question 
de l'ordre d'aller ^ parce que ceulx de la Chambre des comptes 
disoient qu'ilz dévoient aller du costé senestre et la court du costé 
dextre, et que ceulx de la ville disoient et maintenoient qu'ilz dévoient 
aller devant ceulx des Comptes, affin de éviter débat fut mandé 
maistre Eustace Luillier, matstre des Comptes, qui dist qu'il avoit 
esté de tous les estaz, c'est assavoir eschevin, prevost des marchans 
et que estoit maistre des Comptes, et qu'il avoit veu que les gens des 

les ambassadeurs dudit empereur, et, des hier, après disner, la court alla 
rendre grâces à Dieu et à ladite Dame en sadite église pour ladite paix. 
Fait en Parlement, le vingt troyziesme jour de mars, l'an mil cinq cens 
et huit. » (Reg. du Parlement, Conseil, XIa i5i2.] — « Jovis post Letare, 
xxiia marcii, anno predicto M* quingentesimo octavo... Audita relacione 
dominorum die hesterna supra cupam deputatorum ad conferendum cum 
dominis presidentibus et aliis dominis curie super licteris missivis domini 
nostri Régis, quarum tenore exortatus est et mandavit processiones générales 
et solemnes fieri Parisius ad laudes et gracias Deo omnipotent! reddendas 
de pace tractata inter eum et dominum Imperatorem ac dominum archidu- 
cem, et ad conveniendum cum eisdem dominis presentibus de die qua fieri 
deberent dicte processiones, conclusum est quod hac die, hora quinta post 
meridiem, decantabitur Te Deum, sicuti in taljbus fieri consuetum est, cum 
pulsacione solemni. Die vero crastina fient dicte processiones générales plus 
solito solemnes, cum capis et reliquiis in quibus deportabuntur sancta Crux 
cum solemnitate assueta et reliquiare capitis sancti Philippi, fietque pulsacio 
duarum grossarum campanarum et procedet processio ab ecclesia Parisiens! 
ac ibidem per circuitum civitatis, tranaeundo per Palacium more solito, et 
revertetur ad ipsam ecclesiam Parisiensem ad decantandum solemnem mis- 
sam. Que omnia magnifice acta fuerunt. » (Registres capitulaires de Notre- 
Dame, Arcb. nat., LL 233-234, P* 4790 

I . Voy. aussi le récit de ce même débat dans les Registres des délibéra^ 
tions du bureau de la ville de Paris , t. I, p. i5i. 
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Comptes en teles processions estoient meslez par la court. Sur ce 
chascun dist que ne se devoit £iire. Aucuns disrent que le prevost 
des marchans et eschevins estoient meslez avec ceulx des Comptes. 
Apres veindrent les prevost des marchans et eschevins, dtsans qu'ilz 
dévoient aller devant ceulx des Comptes. Finaliter fut dit a Lhuillier 
qu'il deist a ceulx des Comptes qu'ilz feissent leur procession a part, 
et ita fut fait, c'est a dire Luillier, qui alla aux Comptes, raporta que 
ceulx des Comptes s'en actendoient a la court d'en ordoner, et ne 
veint point la Chambre des comptes comme Chambre, affîn qu'il n'y 
eust point de débat. 

Il y eut fait commandement aux huissiers qu'ilz allassent et ven- 
sissent au long de mess'* de la court, affin de les garder qu'ilz ne 
feussent empressez, et a tant environ ix heures partirent du Palais 
mess'* de la court, allèrent a pié deux et deux jusques a Nostre 
Dame, les huissiers devant et partie des archers de la ville, et fut 
faicte la procession honorablement cum capis et reliquiis, tant de 
l'église de Paris que de toutes les églises. Furent portez plusieurs 
beaux reliquiaires, ^70/1551 m^ de l'église de Paris, le chef mons' sainct 
Philippe, avec la vraye Croix. Et fut la procession autour de la cité, 
a venir droit de Nostre D^me par la rue de la Kalendre, ou est l'église 
mons' Saint Germain le Viel, passa par la cour du Palais, la vraye Croix 
et autres sainctes reliques estans aux fenestres derrières le cueur ; illec 
fut dit une anthene. Retournasmes pardevant Sainct Père des Arcis 
et Saincte Croix, tirant par la rue ou cloistre Nostre Dame et retour- 
nant le long du cloistre par la grant porte Nostre Dame. Estoient les 
ambaxadeurs aux fenestres près VAsne rayé*. 

A l'onneur de Dieu soit fait. Et fut dite la grant messe par mons' du 
Bellay, grant arcediacre de Paris, arcepresbre de Sainct Severin. 

Nota que les generaulx de la justice ne furent point ausdites pro- 
cessions, ne le Chastellet, ne la Chambre des comptes comme dessus. 

II (fol. 207 V*). 

Le vendredi xxvii« jour d'avril M V^ IX (ou le jour précèdent ^J705/ 
Pascha, mons' le chancelier escrivit lectres a la court de la victoire 
que avoit eue le Roy en deux villes de Italye contre les Veniciens, 
affin de faire processions et loer Dieu nostre créateur et prier pour 
la prospérité et santé dudit seigneur, et subito envoia quérir le chantre 
et l'un des chanoines de la Saincte Chapelle. Fut délibéré que le lanr- 



1. La maison de VAne rayé était située auprès d'une des portes du cloître 
Notre-Dame. 

2. C'était; en efiet, le jour précédent; voyez la suite. 
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demain on iroit en procession et que la court se assembleroit a 
VIII heures. D'ilec iroit la court a la Saincte Chappelle, seroîent portez 
la vraye Croix Nostre Seigneur que Ton a accoustumé de baiser le 
vendredi sainct, le chef mons' sainct Loys et autres reliquiaires, et 
que les quatre ordres mendiens y viendroient, et iroit l'en a Nostre 
Dame de Paris chanter la grant messe. 

Ledit landemain, qui fut le vendredi, certoscio^ la court assemblée, 
mess» des Comptes envoierent Berthelot, l'un desditz maistres, 
devers ladite court, qui dist a icelle que lesditz des Comptes estoient 
advertiz de ladite procession et que, ce c'estoit le plaisir de la court, 
ilz y vouldroient bien venir. La court respondit que elle en estott 
contente, pourveu qu'ilz allassent du costé senestre de la rue et la 
court auroit le dextre, sans ce que lesdites gens des Comptes se mes- 
lassent parmy la court, et iia fuit factum. 

Allèrent de la Saincte Chappelle par les grans degrez du roy Phi- 
lippe et passèrent par la grant porte, tirant droit pardevaiit Sainct 
Pierre des Ârciz et Saincte Croix par le cloistre Nostre Dame, et 
retournèrent par la grant porte Nostre Dame. 

Mess" les quatre presidens, c'est assavoir de Prato^ Baillet, Olivier, 
Guillart, portèrent les un bastons du poille jusques a l'entrée du cueur 
de Nostre Dame. 

La messe fut célébrée de la saincte Croix : Nos autem gloriari 
opportet in cruce^ etc. 

Au retour portèrent les un bastons mess", c'est assavoir les deux 
de devant, Vaudetar et R. Turquan, et les deux de derrières mess'» 
Arbaleste et des Pontolz. 

Tous mess" de la Saincte Chappelle estoient vestuz de chappes. Les 
un ordres mendians y estoient, et y avoit plusieurs d'eulx ayans des 
chappes. Aucuns d'eux portèrent le chef mons' saint Loys, vestuz 
comme diacres. Deux portoient ladite vraye croix, vestuz de cha- 
subles. 

Et retourna ladite procession pardevant l'Ostel Dieu, veint droit 
par rue Nostre Dame et passa par la rue de la Kalende a venir et 
rentra dedans le Palais ^. 

A l'onneur de Dieu soit le fait. 



I. c Ce jour, la court, pour les bonnes nouvelles qu'elle a eues de Tarmée 
que le Roy de présent a delà les mons, et pour la prospérité dudit seigneur 
et de sadite armée, a esté en procession de la Saincte Chapelle à l'église de 
Paris, en laquelle a esté portée la saincte Croix, descou verte. soubz le poille 
que les quatre presidens ont porté, et a fait le service l'evesque conte de Beau- 
vais. Fait en Parlement, le vingt septiesme jour d*avril, Tan mil cinq cens et 
neuf. 1 (Reg. du Parlement, Conseil, XIa i5i2.) 
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III (fol. 216). 

Jhesus. Maria. 

Sonde Dionisi^ cum sociis tuis^ ora pro nobis. 

Le vendredi xviii* jour de may, Tan mil V» et neuf, a la louenge de 
Dieu nostre créateur, la court alla en Teglise mons*^ Sainct Denis en 
France*, et ce jour furent tirez de leur lieu ^ les glorieux corps sainctz 
de mons' sainct Denis, Rustici et Eleucterii^ ses compaignons, et des- 
cenduz de la chappelle haulte, et les portoient chascun deux abbez, 
vestuz comme diacres, avec leurs mictres; mons*^ Tabbé de Sainct 
Denis et mons' de Saincte Geneviefve portèrent le corps mons** sainct 
Denîs. Mons' Tevesque d'Amiens feit le service. La procession des- 
cendit par les degrez a latere dextro^ et furent portez par le cloistre 
tout au long, et reveindrent passer par ung huys pour passer par le 
loqutoire, et rentrèrent dedans Teglise. Tous les religieux estoient 
nudz piez, vestuz de chappes. La court, quant les chapses furent des- 
cendues par lesditz degrez, monta pardevant le grant autel a costé et 
descendit après lesditz benoitz sainctz. Mess*** les presidens allèrent 
deux et deux, c'est assavoir monsi* le premier président du Prat et 
mons' le président Baillet, et mess" les presidens Olivier et Guil- 
lart après, mess'* de Teglise et ung lay, conseillers, tant qu'il y en 
peut. De l'autre costé estoient le recteur de l'Université et le prevost 
des marchans, et après ung docteur en théologie avec ung eschevin, 
et sic cortsequenterj les bedeaux et sergens de la ville devant. Il y avoit 
plusieurs docteurs en théologie, en décret et en médecine, en leurs 
chappes et habitz. L'on portoit sur le corps de mons' sainct Denis 
ung ciel, et le portoit un religieux vestuz comme diacres. 

Quant la procession fut rentrée dedans ladite église par l'uys qui 
est oudit locutoire, elle alla au long des pilliers jusques devant la grant 
porte, passa pardevant ladite grant porte et ne fut hors l'église, ne 



1. « Ce jour, la court a vacqué par ce qu*elle est allée a Sainct Denis, a la 
procession faite en l'église dudit lieu, en laquelle ont esté portées les chasses 
sainctz Denis, Rustic et Eleuthere, et a la grant messe, ou Tevesque d'Amiens 
a faft l'office, assistans les abbez dudit Sainct Denis, Saincte Geneviefire a 
Paris, Sainct Maixent, Sainct Magloire, Bellebranche, Sainct Martin près 
Ponthoise et de Nesle, et ce pour la prospérité du Roy et de son armée 
estans a présent delà lés mons. Fait en Parlement, le dix huit jour de may. 
Pan mil cinq cens et neuf, i (Reg. du Parlement, Conseil, XiA i5i2.) 

2. Il s'agit de la cérémonie appelée la Remise des corps saints, que fai- 
saient ordinairement les rois en personne, c premier d'aller en quelque expé- 
dition de guerre..., voire même pour quelque grande affliction et nécessité 
publique. 1 Voy, dom Doublet, Histoire de Vabbaye de Saint-Denys, livre I, 
chap. XL, p. 294. 
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passa par la nef pour entrer ou cueur, mais au long des autres pil- 
ïiers soubz les voultes, et tourna pardevant les chappelles qui sont 
soubz le jubé de pierre pour entrer oudit cueur, et y entra. Furent 
mis les corps sainctz devant le grant auter, sur le hault duquel est la 
chapce mons' sainct Loys. La court se seit ou cueur es chaises d'un 
costé et d'autre ; les religieux estoient sur des formes devant les basses 
chaires, tous nudz piez. La messe fut chantée par ledit evesque 
d'Amiens. L'epitre et Tevangile furent dites en grec et en latin <. 
L'epitre et Tewangile en grec furent dites en bas, devant ledit maistre 
auter ou celebroit ledit evesque. L'epitre en latin fut dite par ung reli- 
gieux, que Ton dit estre fils de feu maistre Henry le Fevre, ou 
pupiltre ou jubé hault ou sont les orgues. L'evvangile en latin fut dite 

par Tabbé de ^ ou pupiltre de cuivre qui est de fonte estant ou 

cueur, avec les chapiers qui tenoient le cueur. L'Aleluye fut dite par 
mess" les abbez de Sainct Denis, de Saincte Geneviefve, de Belle- 
branche, de Sainct Magloire et deux autres, tous en diacres, ayans 
leurs mictres ; et au bout estoit Olivier, abbé de Neelle la Reposte, 
vestu comme diacre ; il avoit mictre ung peu devant Agnus Dei. Les 
religieux despouillerent leurs chappes, et, eulx estans en aulbes et nudz 
piez, comme dit est, allèrent recevoir le précieux corps Nostre Sei- 
gneur, et puis reveindrent et reprindrent leursdites chappes, et fut 
la messe achevée, et après l'en remonta lesditz précieux corps sainctz 
en ladite chappelle en hault ou ilz sont. 

Mess" les presidens allèrent, quant Ten chanta la messe, près Fau- 
ter; y estoient aussi le recteur et autres de sa compaignie. Les prevost 
des marchans et eschevins ne bougèrent du cueur es haultes chaires 
a latere sinistro. De Tautre costé estoient mess", a latere dextro^ tant 
qu'il y en povoit; aussi de l'autre costé, a latere sinistro^ y avoit 
plusieurs de mess" des Enquestes, et vers le hault les greffiers ; les 
huissiers alloient ça et la. 

Aussi après les euvangiles dites fut fait ung sermon par l'un de 
mess" les docteurs en théologie seurnommé de Quercu^ et, ladite 
messe finie, la court alla disner en l'ostellerie de VEspée en une belle 
grant salle tapissée, et feusmes tous très bien traictez, et ne cousta 
riens; et fut ordoné par la court des le jour précèdent que le rece- 

1 . a Es fêtes solennelles l'on chante double épître et double évangile, une 
épître en grec et une en latin, une évangile en grec et une en latin, et ce en 
commémoration de l'apôtre de France saint Denys l'Àréopagite, qui était 
Grec de nation, lequel repose en l'église, i (Dom Doublet, Histoire de 
Vahhaye de Saint^Denys, p. 36 1.) Sur l'emploi du grec dans la liturgie de 
Saint-Denis, voy. un article de Vincent, dans la Revue archéologique ^ nouv. 
série, t. IX (1864), p. 268 et suiv. 

2. Le nom est blanc. 
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veur des amendes avanceroît l francs ; ne fut riens paie, ne des che- 
vaulx ne de riens. Les huissiers, qui le jour précèdent avoient esté par 
avant, avoient prins les logiz a part pour la Grant Chambre et pour les 
deux chambres des Enquestes en diverses hostelleries, pour les che- 
vaulx et affin que mess'» se deshabillassent de leurs courtes robbes. 
Mais le tout disna ensemble en ladicte hostellerie de VEspée. Le rec- 
teur et sa compaignie et ceulx de la ville furent a par^t et separatim. 

Ladite procession fut ainsi faicte et lesditz glorieux sainctz mis hors 
dudit lieu ou ilz sont gardez, pour prier pour la bonne sancté, pros- 
périté et victoire du roy Loys nostre souverain seigneur, a présent 
estant hors le royaume contre les Veniciens^ Dieu par sa saincte 
grâce nous le puisse rendre a joye, prospérité, santé et bonne victoire. 

Oremus. 

Quesumus^ omnipotens Deus^ ut famulus tuus rex noster Ludovic 
eus, qui tua miseracione suseepit regni gubernaeula^ virtutum etiam 
omnium percipiat inerementa^ quitus decenter ornatus et viciorum 
monstra devitare et hostes superare et ad /«, qui via^ veritas et vita es, 
graciosus valeat pervenire. Per domimim nostrum Jhesum Christum^ 
filium tuum, qui tecum vivit et régnât in unitate Spiritus sancti Deus 
per omnia secula seculorum. Amen, 

Le samedi Tandemain xix« may, la Chambre des comptes fut en 
procession audit Sainct Denis, et les mena {sic) mess^^ de la Saincte 
Chappelle. 

IV(fol. 217V). 

Mercredi xxiii* jour de may M Vc IX, furent faictes a Paris 
moult belles, dévotes et grandes processions, et furent portées plu- 
sieurs chapses en l'église de Paris de toutes les parroisses et col- 
lieges, et y eut grant afiluence de peuple 3. 

1. Louis XII venait de remporter, quatre jours auparavant, la victoire qu'on 
demandait à Dieu pour lui ; la bataille d'Âgnadel avait été, en effet, gagnée 
le 14 mai lôog. 

2. ( Sabbati xixa maii, anno predicto M* quingentesimo nono, convocatis 
dominis {les chanoines de Notre-Dame) supra cupam in compétent! numéro 
post Ave Regina, et ibidem audita exortacione pro parte curie facta de 
faciendis processionibus generalibus et solemnibus, cum capsa sancte Geno- 
vefe, ad exorandum Aitissimum pro statu, prosperitate ac felici successu 
domini nostri Régis et ejus excercitus, nunc extra regnum et in remotia par- 
tibus, videlicet in Ytalia, existencium, conclusum fuit quod dicte processio- 
nes solemnes fièrent cum solcmnitatibus assuetis die mercurii proximeven* 
tura, et nichillominus quod die crastina fiet processio generaiis apud Sanctam 
Genovefam, in qua processione deportabuntur ymago Nostre Domine et 
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La cour assemblée environ vi heures de matin partit du Palais^. 
Estoient devant mess'* les quatre presidens, deux et deux, et après 
mess'*, deux et deux, l'un d'Eglise avec ung lay, tant que povoîent, et 
fut ladite court moult bien assemblée. Estoient les huissiers devant, 
deux et deux, et estoit chascun honestement habillé. N'avoient tou- 
tesfois mess» chapperons fourrez. Ala la court a pié par la rue de la 
Calandre, passa oultre pardevant Sainct Christofle, et entra ou parvis 
par la petite entrée qui est devant Sainct Jehan le Rond, et fut 
ostée la barre qui y estoit. Entra la court en l'église, alla droit ou 
cueur, se assist es chaises haultes, et aucuns es basses. 

A garder la court en allant depuis le Palais estoient les archers de 
la ville a tout leurs hoquetons esmaillez richement, et aussi en retour- 
nant la gardoient de presse. 

Avant partir eut une question entre les officiers de Chastellet et 
ceulx de la ville pour aller devant ou après 3. Fut adviséque a l'aller 
le lieutenant civil et les officiers de Chastellet gradatim iroient le 
dessus et le prevost des marchans et eschevins le desoubz, c'est assa- 
voir le lieutenant civil de Rueil et le prevost des marchans, le tréso- 
rier Pierre le Gendre, dessoubz a costé, et sic consequenter ung esche- 
vin avec ung officier de Chastellet, mais que au retour leur renc seroit 
vice versa, c'est assavoir le prevost des marchans au dessus et le lieu- 
tenant a costé. 

Toutes les chapses, qui estoient en grant nombre et beaux reli- 
quiaires, partirent du cueur de Nostre Dame, les orfèvres portoient 



tabulare sancti Sébastian!, et ad conferendum et communicandum cum 
domino abbate Sancte Genovefe et religiosis suis de et super hujusmodi 
solemni processione facienda, ut se préparant (sic) more solito, commissî sunt 
domini succentor et penitenciarius. » (Reg. capitulaires de Notre-Dame, 
Arch. nat., LL 233-234, p. 504.) — « Lune xxi maii, anno predicto M* quin- 
gentesimo nono... Ad laudes et gracias reddendas Deo de Victoria per domi- 
num nostrum Regem obtenta contra Venetos,ordinatum est quod die crastina, 
post vesperas, decantetur Te Deum, et quod post Te Deum dicantur matutine 
de die mercurii, eo quod eadem die fîeri debent processiones solemnes cum 
capsa sancte Genovefe. > {Ibid.y p. 5o5.) — Comme on le voit, la nouvelle 
de la victoire d'Âgnadel était arrivée entre le moment où les processions 
avaient été décidées et les processions elles-mêmes. Ce fut, en effet, le 
dimanche 20 mai que le bureau de la ville de Paris reçut les lettres du chan- 
celer l'informant de cet événement. (Registres des délibérations y 1. 1, p. i52.) 

1. c Ce jour, la court a vacqué par ce qu'elle a esté a la procession géné- 
rale que ce jour a esté faicte en l'église de Paris, ou le corps saincte Gène- 
viefve a esté porté pour la prospérité et conservacion du Roy et de son armée 
estans delà les mons. Fait en Parlement le vingt troyziesme jour de may 
l'an mil cinq cens et neuf. » (Reg. du Parlement, Conseil, XiA i5i2.) 

2. Cf. les Registres des délibérations du bureau de la ville ^ t. I, p. i33. 
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la chapse de mons' sainct Marcel, toutes les gens d'Eglise revestuz de 
chappes, exceptez ceulz dont sera parlé après. Les nu ordres men- 
dians y estoîent, et mons' Tevesque de Senliz habillé in pontificalibus 
tenoit le lieu de mons' de Paris. 

Apres alla la court, deux et deux, du costé dextre, et lesditz officiers 
de Chastellet et de la ville de l'autre costé, et y eut moult bel ordre, 
et fut Ten par dessoubz (sic) Petit Pont jusques a madame Saincte 
Geneviefve. 

Toutesfois mess» de Teglise de Paris et de Sainct Germain TAuxer- 
rois ne portèrent chappes et n'avoient que leurs surpliz et aulmusses^ 

On alla par la rue Sainct Jacques jusques a Teglise de ceste glo- 
rieuse vierge madame saincte Genevi[e]fve, et nous meismes, c'est 
assavoir la court, en une grant court près la grant porte de ladite 
église, car n'eussions sceu entrer dedans pour la presse, et fut appor- 
tée ceste glorieuse vierge par grant nombre de gens tous nudz jusques 
en ladite église de Paris; aloient ou estoient portez Tun quant et 
l'autre, mons*" sainct Marcel et madame saincte Geneviefve les der- 
niers, et furent apportez en l'église de Paris. 

Fut dite la messe par mondit s' de Senlis. Les religieux de madame 
saincte Geneviefve estoient es haultes chaises du costé dextre. Mons' 
leur abbé estoit assiz en la première chaise du cueur de ce costé et 
mons' le premier président près de luy. Ung desditz religieux et ung 
choriau de l'église de Paris tenoient le cuer. Lesditz religieux de leur 
costé chantèrent la haulte messe; deux desditz religieux firent le 
diacre et soubz diacre ; tous, leur abbé aussi, estoient piez nudz. Les 
habituez de l'église de Paris dirent le patrem^ a choses faictes. 

Apres la messe chantée, l'église de Paris et ledit evesque de Senliz 
et autres gens d'église conduisirent ladite chapce de madame saincte 
Geneviefve, et la portèrent les orfèvres jusques a Petit Pont, et les 
homes nudz qui avoîent apporté ladite chapce de madame saincte 
Geneviefve portèrent mondit s' sainct Marcel jusques audit lieu de 
Petit Pont, et illecq lesditz homes nudz reprindrent a porter madame 
saincte Genesviefve et rebaillerent mons' sainct Marcel ausditz 
orfèvres, et après l'église de Paris s'en retourna. Mons*" Vaudetar me 
dist que les prevost des marchans et eschevins se obligent tousjours 



I. c Martis xxii maii eodem anno, convocatis dominis (les chanoines de 
Notre-Dame) supra cupam post Ave Regina ad deliberandum an in proces- 
sione solemni die crastina fienda deportarentur cape sencte et in qua parte 
chori erit curia parlamenti que débet interesse dicte procession!, super qui- 
bus conciusum est quod non deportabuntur cape ; respectu vero dominorum 
curie^ quia venire debent hodie pro interessendo Te ûeum, acietur ab eis in 
quo loco voluerunt esse in choro. » (Reg. capitulaires de Notre-Dame, Arch. 
nat., LL 233-234, p. 5o6.) 

BULLETIN XV I4 
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a la rendre. Les religieux de Sainct Germain des Prec et de Sainct 
Manin des Giamps y furent huit et vm de costé et d'autre. L'en deist 
bien que au partir y eut quelque débat entre lesditz religieux,, mais 
je n'en sçaroie parler. 

A l'onneur de Dieu et des benoitz sainctz et sainctes soit, et 
vueillent intercéder, s'il leur plaist, pour le Roy nostre souverain 
seigneur. 

V (fol. 219 v«). 

Cedit jour de vendredi* furent les processions de Sainct Germain 
TAuxerrois, les Blancs Manteaulx, les quatre ordres mendians et 
autres a mons' Sainct Victor, et menèrent les officiers du corps de 
Chastellet, et dit l'en qu'il y eut ung bel ordre. 

Jhesus, 

Vendredi premier jour de juin M V« IX, la court assemblée, sans 
manteaulx ne chapperons fourrez, partit du Palais, alla a pié a Nostre 
Dame pour mercier Dieu nostre créateur de la victoire ^ que avoit eue 
le Roy nostre souverain seigneur sur les Veniciens touchant ce qu'il 
leur demandoit les terres qu'ilz tenoient injustement de son duché de 
Millau, pour ce que ledit s' avoit gaigné les baniere et guidon desditz 
Veniciens en une bataille, lesquelz furent mis ou jubé de Nostre 
Dame de Paris près le crucefîlz et estanduz du costé de la nef, affin 
que le peuples les veist. La procession fut generalle, partit de Nostre 
Dame, alla a l'entour de la cité, passa par le Palais ; les vraye Croix et 
autres reliques sainctes estoient aux fenestres haultes derrière le cueur 
de la Saincte Chappelle. 

Le landemain, qui fut le samedi ii« jour dudit mois de juin, la court 
fut a mons*" Sainct Denis, et partit chascun de mess» a part, avec tant 
de chevaulx que bon luy sembla, en courtes robes, et avoient malles 
ou furent portées les longues robes, et fut logée la court en l'ostelle- 
rie de VEspée, Ceulx de la ville, comme le prevost des marchans, 
eschcvins et autres officiers, estoient logez près, a la Teste noire. Les 

1. 25 mai i5og. 

2. Il s'agit de la prise de Brescîa, qui fut l'une des conséquences d*Agnadel. 
Cf. les Reg. des délibérations du bureau de la ville j t. I, p. 1 33. — « Jovis 
xxxia et ultima maii anno predicto, convocatis dominis {les chanoines de 
Notre-Dame) supra cupam post ^i;e Regina, et ibidem recitata ex parte curie 
Victoria quam obtinuit dominus Rex contra Venetos, fuit conclusum quod, 
ad gracias et laudes reddendas Deo de hujusmodi Victoria^ die crastina fient 
processiones générales per circuitum civitatis, reddeundas ad ecdesiam et ' 
deportabuntur tabulare sancti Sebasttani cum ymagine Nostre Domine. » 
(Reg. capitulaires de Notre-Dame, Arch. nat., LL 233-234, p. 509.) 
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archers et arbalestriers de la ville avoient leurs hoquetons bien papil- 
lotez. Les capitaines des archers et arbalestriers estoient armez de pie 
en capt ; portèrent, c'est assavoir le capitaine des archers la baniere, 
celuy des arbalestriers le guidon qui avoient esté prins par les gens 
du Roy, luy estant en Tarmée, sur les Veniciens. 

Allèrent eh Teglise mons' sainct Denis mess'* les presidens et mess" 
de la court après a laiere dextro deux et deux, ceulx de la ville de 
l'autre costé a sinistro latere. 

Toutes les cloches de ladite église sonerent bien longuement. A 
l'entrée estoit Tevesque d'Uzes. Les abbés de Sainct Magloire, de 
Vierzon et de Sainct Martin près Pontoise estoient près la porte, ves- 
tuz in pontificalibuSf les religieux, vestuz de belles chappes, d'un costé 
et d'autre. 

A l'entrée, quant lesditz baniere et estandart furent dedans l'église, 
l'en feit quelques oroisons que je ne peuz entendre, car j'estoie loing. 
On chanta Te Deum laudamus^ cum solennitate^ a orgues, et respon- 
doient les religieux jusques ou cueur, mess'* et la ville estans après. 

Se seirent mess" es chaires de latere dextro^ les prevost des mar- 
chans et autres de la ville de latere sinistro. 

Te Deum laudamus fini, les religieux apportèrent a mess'* les pre- 
sidens et autres de mess'*, et aussi aux prevost des marchans, qui est 
maistre Pierre le Gendre, et eschevins et aucuns autres officiers, a 
chascun une palme. i 

Apres on alla a la procession par les cloistres. Furent portées les 
banieres et palmes. 

La messe fut chantée des benoistz martirs, Intret in conspectu tuo 
Domine^ a l'auter sur lequel est le corps mons' sainct Loys. La baniere 
et guidon estoient tenuz desploiez devant ledit auter par lesditz capi- 
taines armez. Les epistre et euvangile furent ditz en grec et en latin. 
A Toffrande on offrit lesdites baniere et guidon ou estandart. Sem- 
blablement les ^essùsditz ayans lesdites palmes les offrirent audit 
offrande. 

Post missam^ on monta devant lesditz glorieux corps sainctz et 
furent enroolées lesdites baniere et guidon ou estandart et mises a 
l'auter desditz corps sainctz. 

La court fut disner audit lieu de ÏEspee^ et fut aux despens du Roy. 
Dieu luy doinct victoire, et a la fin paradis. Amen. 

VI (fol. 254). 

Notetur que, le lundi xviii® jour de mars mil V^ IX ante Pascha\ 
le Roy nostre souverain seigneur veint ou Palais et en sa court de 

X. i5io n. s. 
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Parlement % ve^tu d'une robe de drap d'or, acompaigné de mons' d'An- 
golesme, de mess'* les ducz d'Alençon, de Bourbon et de Nemoux, 
contes de Nevers, Vendôsme, du prince de la Roche sups Yon, et autres 
gentilz homes et grans seigneurs; aussi y estoit mons' le légat 3. Et 
au conseil fut assiz le Roy en une chaire parée de viei drap d'or, qui 
estoit en la court de tout temps, que Ton tendoit ou ciel sur les roys 
quant ilz venoient en la court, et estoit ladite chaire ou est commu- 
nément le siège du greffier civil. 

Du costé deztre, es bas sièges, estoit assis mons' le légat au dessus 
de mons' d'Angolesme, après luy estoit assiz mondit s' d'Angolesme, 
le duc d'Alençon après, le duc de Bourbon après, le conte de Nevers 
après, le conte de Vendosme après et ses frères, et autres gentilz 
homes consequenter en grant nombre, non pas assiz, car les bancs ne 
l'eussent peu porter, mais estoient debout. 

De l'autre costé estoit mons*^ le chancelier^, vestu d'une robe de 
cramoisy, une belle grant gibecière de drap d'or a la mode d'Ytalye, 
mess'* les presidens après, sans leurs manteaulz. 

Est a noter que mons** le chancelier estoit venu avant que le Roy 



1. Au fol. 17 de son mémorial, Chartelier raconte ainsi une visite, moins 
solennelle, que Louis XII avait faite au Parlement quelques années aupara- 
vant : « Le jeudi cincq* jour de décembre Tan mil Vo et quatre, le Roy veint 
en la court, environ huit heures, aux plaidoieries. Fut préparé son siège des 
ciel, tapis et quarreaulx de fleurs de liz du lict de justice. Oyt les plaidoieries 
tout au long. Mons' le chancelier n'y estoit point ; n*y avoit que mess" les 
presidens premier et Baillet, et les gens d'Eglise de leur costé; de l'autre costé 
des lais, y estoient mess" de Fouex et plusieurs seigneurs du sang en grant 
nombre, aucuns evesques et les conseillers lais de la Grant Chambre seuUe- 
ment. Quant les advocatz plaidoient et avoient passé le banc, ilz se incli- 
noient avant commencer, et après commençoient a plaider en disant : c Sire, 
c pardevant tel, juge, etc., et pour ce je conclud, Sire, etc. i Autant en faisoit 
rintimé comme l'appellant. Mons' le premier président leur disoit : « Il plaist 
c au Roy que soiez couvers, i ou : c Le Roy veult que soiez couvers, » et 
usoit de ces termes : c II plaist au Roy que soiez couvers. n Quant les causes 
estoient plaidées, mons' le président demandoit les oppinions ut moris est 
a mess" de TEglise, et après en se inclinant passoit pardevant le Roy pour 
venir du costé de mess" les lais, et après retournoi t parler a luy et luy reci- 
toit Poppinion de sa court, et après ledit président en prononceant Tappoinc- 
tement disoit : c Le Roy en sa court a ordoné tele chose, i etc. ut in 
appunctuamentis. Et a dix heures se leva, comme la court a acoustumé de 
soy lever. Le premier huissier, quant il portoit les scedules appellécs au 
greffier, mectoit tousjours un genoul a terre, ne ostoit son bonnet fourré. 
Devant le Roy estoit son huissier de salle, tenant une grosse masse d'ar- 
gent, et estoit nue teste. Dieu doint audit seigneur bonne vie et longe. » 

2. Le cardinal Georges d'Amboise. 

3. Jean de Ganay. 
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arrivast. Mess" les presidens furent au devant du Roy, lequel quant 
il entra ou parquet osta entièrement son bonnet, et le feit humaine- 
ment et honestement, de sa grant bonté et amour et honesteté. 

Messes Claude d'Aiz et la Vernade estoient avecques luy quant il 
entra. Es bancs hinc inde estoient mess'* des requestes et mess" les 
conseillers clercs et laiz ce qu'il povoit, et notetur qu'il n'y avoit que 
mess'* de la Grant Chambre et ne furent point assemblées les 
chambres des Enquestes. 

Quant le Roy nostre souverain seigneur entra comme dit est, chas- 
cun luy feit la révérence en mectant le genol a terre, et, ladite révé- 
rence faicte, le chancelier dist que ledit seigneur estoit plaîn de toute 
justice et vouloit qu'elle feust gardée, et qu'il avoit eu de la guerre 
dont il avoit eu victoire, et que quant il y avoit guerre on se exerçoit, 
mais quant il y avoit paix il y avoit plus a faire a soy maintenir que 
en temps de guerre, car chascun en temps de paix avoit liberté, car 
l'en beuvoit et mangeoit l'en et dormoit on trop, et que a ceste cause 
les Rommains n'avoient voulu que la question de Cartage feust ostée, 
affin que les gens d'armes eussent toujours exercisse. Et devoit l'on 
poiser plus le fait de la chose publique que de ung particulier. Que 
ledit seigneur estoit le monarque et ne youloit point que la court bail- 
last d'adjournemcnt en cas d'appel mesmement de la juridiction ecclé- 
siastique, que on ne congneust des polices et fortificacions de villes, 
en disant que les lois que ledit seigneur faisoit on les envoioit en la 
court pour les lire et publier et non pas pour les entériner; bien, se 
la court veoit qu'il feust a faire, l'en povoit advertir. Ledit seigneur 
aussi donnoit ses offices selon les mérites que avoient desservy ceulx 
a qui il les donnoit. Que les prelatz se plaignoient des adjournemens 
en cas d'appel que l'en donnoit contre leurs juridictions ecclésias- 
tiques, et que l'en n'en devoit poinct donner sinon eu cas d'abuz. Et, 
quant aux procès par escript, disoit que depuis qu'ilz estoient receuz et 
concluz pour juger, on recevoit des productions nouvelles, et y avoit 
des procès plus que jamays n'y avoit eu, les procès criminelz n'estoient 
point despeschez, et exhortant la court de y prendre garde. 

Mons' le premier président et les autres presidens se meirent à 
genoulx, et mercia mondit s' le premier président *, qui porta la parole, 
le Roy de ce qu'il luy avoit pieu visiter sa court. Respondit que des 
adjournemens en cas d'appel, on n'en avoit point baillé des prelatz et 
evesques ; il failloit declairer les cas dont ilz se plaignoient, et ne fail- 
loit point qu'ilz chargeassent une tele court sans cause; ilz faisoient 
des clercs indesignenter de tous mestiers, qui vivoient deshoneste- 
ment et n'estoient en habit ne tonsure, et, quant aucunesfois on leur 
rendoit de leurs clercs, ilz ne les punissoient point, et entroient par 

X. Antoine Duprat. 
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une porte et yssoient incontinent par Tautre, et quant ilz estoient en 
la court ilz ressembloient le cinge d'un basteleur qui monstroit sa 
coronne quant on le vouloit pugnîr; ilz devroient faire publier a leurs 
prosnes que leursditz clerc se tensissent en habit, mais ilz n'en font 
riens et n'y avoit pelletier, chaussetier, cordonnier ne autre mestier 
qu'ilz ne feissent des clercs, qui estoit mal fait, car soubz umbre de 
cela estoient faiz et commis beaucop de maulz. Quant estoit des for- 
tificacions des villes, il n'y en avoit pas un seul procès. Bien estoit 
vray qu'il y avoit quelque question du pont Nostre Dame*, mais ce 
n'estoit de la fortification, et avoient ceulx de la ville assez d'argent 
pour le parfaire sans leur plus detribuer. Et, au regard des crimi- 
neulx, on y avoit incessanter besongné, mais il y avoit plus de peuple 
que jamais n'y avoit eu. 

Ce fait, le Roy monta en son siège, qui estoit paré, son ciel neuf 
a fleurs de Hz et pors espys tenduz, et accoustiez de ses orilliers d'or. 
Fut Tassiete de mess" tele que elle avoit esté es bancs bas. Furent 
ouvers les huys et plaidoiée la cause du chevalier Baraton et du 
s*" de Pressy, conte de Joîgny a cause de sa femme, touchant ung 
bénéfice d'inventaire de la succession du feu conte de Neelle, et 
dura la cause jusques a xi heures, et se y teint le Roy autant que 
l'eure dura; après s'en alla et y avoit moult belle et grant habon- 
dance de peuple. Dieu luy doint bonne vie et longue, et paradis a 
la fin. 

Nota que le samedi précèdent, xvi« jour dudit mois de mars mil V<> 
et IX, ledit seigneur arriva en ceste ville environ deux heures après 
midy^, et avoit couché a Palloiseau. On dit que le dimanche il alla 
remectres les corps [sainctz glorieux de mons^ sainct Denis et ses 
compaignons. Tost après, comme m ou un jours, partit de Paris 
pour aller faire ces pasques a Blandy ou a Meleun. Et estoit nouvelles 
que delà il de voit tirer en Champaigne et en Bourgoigne. 



X. Le pont Notre-Dame s'était écroulé le 25 octobre 1499. Sa reconstruc- 
tion avait été une grosse affaire, sur laquelle les Registres du bureau de la 
ville, notamment, donnent de nombreux détails (voy. la table des matières 
du tome I, au mot Notre-Dame, p. 335). Voyez aussi un article de M. Le 
Roux de Lincy, dans la Bibliothèque de VEcole des chartes, 2* série, t. II, 
p. 32 et suiv. 

2. Cf. les Registres du bureau de la ville, 1. 1, p. 154. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Oise. 

MÉMOIRES DE LA SoCléTÉ ACADÉMIQUE d' ARCHÉOLOGIE, SCIENCES ET 

ARTS DU DÉPARTEMENT DE l'Oise. Tome XIII. Première partie* 1886, 
p. 1-292, avec planches. 

Renet. — Saint Thomas Becket, ses historiens, son culte, sa nais- 
sance, son passage, ses parents dans le Beauvaisis, p. 1-168. 

Barré. — La tour de Craoul, forteresse du xii« siècle, à Beauvais, 

p. 169-181. 

Bonne notice; le dessin qui l'accompagne est tiré du Voyage pittoresque 
en France, publié en 1792 par Tavernier et Née. 

Lefèvre-Pontalis (Eugène). ^ Monographie de l'église de Villers- 
Saint-Paul, p. 182-197. 

Excellent travail complétant tout ce qui a déjà été dit sur cette église. 

Muller (l'abbé Eugène). — Vie de Mgr Nicolas Sanguin, évéque 
de Senlis, fondateur du monastère de la Présentation de Notre-Dame, 
extraite des chroniques dudit monastère, p. 198-256. 

La première partie de cette biographie contient une notice sur le monas- 
tère de la Présentation. La seconde, presque uniquement consacrée 
à Mgr Sanguin, est tirée, comme l'indique le titre du travail, du 
manuscrit des Chroniques du monastère de la Présentation de Notre^ 
Dame. Sur la planche qui est jointe à cette notice sont les armes de 
Nicolas Sanguin et un plan restitué du monastère. 

MÉMOIRES de la Société académique d'archéologie, sciences et 
ARTS DU .département DE l'Oise. Tomc Xin. Deuxième partie. 1887, 
p. 287-580, avec planches. 

Pihan (l'abbé L.). — Dalmatique de Thibault de Nanteuil, 

63« évêque de Beauvais (i283-i3oo), p. 298-302. 

Notice descriptive accompagnée d'un dessin de cette curieuse dalmatique 
conservée aujourd'hui à Pévéché de Beauvais, au musée diocésain. 

Malinguehen (R. de). — Maison et paroisse de Pisseleu. Notice 
historique et archéologique, p. 3o3-366. 

La première partie de ce travail est consacrée à Tbistoire généalogique 
de la famille de Pisseleu. La seconde est remplie par Phistoire de 
la paroisse et des différents fiefs qui se trouvaient sur son territoire. 
M. R. de M. donne, en terminant, Tindication des lieux-dhs de la 
paroisse et publie le texte des plaintes et doléances des habitants pour 
les états généraux de 1789. 

Couard-Luys (E.). — Revenus et charges de l'instruction publique 

dans le district de Beauvais, d'après l'enquête de 1 791-1792, p. 367-410. 

Le document publié par M. C.-L. est de première importance pour 

l'histoire de l'enseignement primaire dans le district de Beauvais. 
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C'est le tableau qui fut dressé, en 1792, par les administrateurs de ce 
district, sur la demande du ministre de Tintérieur, avec les éléments 
que fournirent les diverses municipalités. M. C.-L. a fait précéder le 
texte d'une bonne notice dans laquelle il rapporte plusieurs traités 
passés avec des maîtres d*école, aux xvii* et xviii* siècles^ par les habi- 
tants de diflérentes communes. 

Marsaux (L.). — Panneaux de l'église de Chambly, p. 411-417. 
Description de ces panneaux, représentant les mystères de la Passion, 
qui, après avoir fait partie d'un retable de la chapelle Sainte-Anne, 
sont restés encastrés jusqu'à ces dernières années dans les boiseries 
qui entouraient le chœur. 

Barré. — La châtellenie, le château et la chapelle de Goulancourt, 

commune de Senantes, canton de Songeons (Oise), p. 418-441. 

Bonne notice dans laquelle sont publiés : un aveu fait au roi en 1454 
de cette importante châtellenie par Guillaume de Hellande, évéque de 
Beauvais, et des lettres patentes de Charles V, régent, du 3 1 décembre 
iSbj et du mois de juin i36o, au sujet des châteaux et forteresses de 
Goulancourt, Gerberoy, Bresies, etc., à réparer ou à agrandir. Un 
dessin trop peu net des ruines du château est joint à la notice. 

Marsy (comte, de). — La bannière de Beauvais. Lettre du comte 

de Marsy à M. Ernest Charvet, p. 442-448. 

Cette lettre, datée de Compiègne, 12 septembre 1887, est accompagnée 
de deux dessins tirés, l'un du titre des Ordonnances de Charles-Quint, 
imprimées à Arras en 1347, et l'autre d'une plaquette sur la guerre 
de Tunis, imprimée en Allemagne en i336. 

Manneville (A. de). — De Tétat des terres et des personnes dans 

la paroisse d'Amblainville (Vexin français) , du xn« au xv« siècle, 

p. 451-570. 

Cet excellent travail, publié par les soins de M. Barret, curé d'Amblain- 
ville, avec le concours de M. de Boislisle, n'est autre que la thèse 
soutenue, en 1876, par M. A. de Manneville, à sa sortie de l'Ecole des 
chartes. M. de Manneville n'eut pas le temps de revoir son œuvre et 
de la préparer pour l'impression ; il mourut trois mois à peine après 
avoir obtenu le diplôme d'archiviste paléographe. De nombreuses 
pièces justificatives (p. 523-57o) accompagnent cette étude. 

Seine-et-Marne. 

Annales de la Société historique et archéologique du Gati- 
NAIS. Tome IIL Fontainebleau, i885, in-S*, 272 pages avec planches. 

Legrand (Maxime). — Les ruines romaines et les mosaïques de 
Souzy-la-Briche, p. 85-i2i. 

Compte-rendu des fouilles qui, à plusieurs reprises, ont été faites à 
Souzy-la-Briche par M. le comte de Saint-Périer, et description des 
mosaïques et des autres objets qu'on y a trouvés. Les mosaïques 
qu'on a pu lever ont été transportées par M. de Saint-Périer à son 
château de Morigny, près Etampes. Une héliographie reproduisant 
les parties les mieux conservées de ces mosaïques est jointe à ce 
compte-rendu. 
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Thoison (Eugène). — La Roche-au-Diable et les caves de Lar- 
chant, p. 149-167. 

M. Thoison parle d'abord de la Roche-au-Diabïe, située près du chemin 
qui conduit de Larchant à Recloses. Il rend compte de l'examen qu*il 
a foit de la grotte placée au milieu de ces rochers et des fouilles qu'il 
y a pratiquées, et il relève Terreur, mise en circulation en 1848 par 
M. Paty et souvent répétée depuis, d'après laquelle cette grotte et l'un 
des rochers qui l'avoisinent seraient des monuments celtiques. Il foit 
ensuite la description d'un souterrain découvert, il y a une cinquan- 
taine d'années, dans la commune de Larchant, au lieu dit la Breton' 
nière. Il pense que ce souterrain, remontant sans doute au xiii* siècle, 
n'est pas une ancienne cave, mais bien la crypte d'une chapelle 
aujourd'hui détruite. Cette chapelle était sans doute celle de THôtel- 
Dieu de Larchant dont la fondation remontait au xiii* et peut-être au 
XII* siècle. 

André (Louis). — Buno-Bonnevaux (Seine-et-Oise), p. 1 81-195. 
Courte monographie de cette commune et description de tout ce qu'elle 
présente d'intéressant pour l'historien et l'archéologue. 

Clercq (H. de). — Anciennes mesures de la Ferté^Alais, p. 2o5-2o8. 

DuFOUR (A.). — Relation du siège de Corbeil en 1 590, p. 209-249. 
Cette relation du siège de Corbeil en 1 590 est celle de Guillaume Bon- 
dini, jésuite de Bologne, dans son histoire du duc de Parme : De 
rébus in Gallia gestis ab Alexandre Farnesio, Parmœ et Placentiœ 
duce m y suprême Belgii Prœfecto. C'est sur l'édition dite de Nurem- 
berg (1675) que M. A. Oufour a fait sa traduction. Une courte notice 
sur la topographie de Corbeil et sur les événements qui précédèrent 
le siège de 1 590 met le lecteur à même de comprendre tous les détails 
de la relation. M. Dufour a joint à son travail une vue de Corbeil, 
vers 1690, tirée de la Topographie françoise de Chastillon, et la 
reproduction de la planche dans laquelle Romeyn de Hooghe a repré- 
senté l'assaut donné à Corbeil, dans la journée du 16 octobre 1590. 

Annales de la Société historique et archéologique du Gati- 
NAis. Tome IV. Fontainebleau, 1886, in-8% 336 pages av^c planches. 

Thoison (Eugène). — Saint Mathurin, légende, reliques et pèleri- 
nages, iconographie, p. 1-27, i3o-i54, 245-289. 

Cette étude se rattache à celles que M. Thoison a déjà publiées sur 
Larchant. Saint Mathurin est le patron de cette paroisse et ses reliques 
y ont attiré pendant tout le moyen âge de nombreux pèlerins. Dans 
sa première partie, M. Thoison discute les différents témoignages 
qu'on a sur la vie du saint et reproduit les plus anciennes gravures 
le représentant. Dans la seconde, il étudie les divers textes relatifs à 
ses reliques et aux translations dont elles furent l'objet; il y parle en 
même temps des miracles qu'on leur attribue et de la dévotion avec 
laquelle elles furent honorées tant à Larchant qu'ailleurs. La suite de 
ce travail se trouve dans le tome V des Annales, 

Legrand (Maxime). — Inscription funéraire trouvée sur l'empla- 
cement de Péglise Sainte-Croix d'Étampes, p. 57-62. 

Cette inscription a été trouvée dans des substructions de l'ancienne 
église Sainte-Croix. Elle est incomplète, car les démolisseurs l'ayant 
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brisée et en ayant jeté les morceaux dans les tombereaux qui empor- 
taient les décombres, tout n'a pu être retrouvé. La partie reconstituée 
est assez considérable pour qu'on en puisse découvrir le sens. C'est 
un témoignage des donations faites en i636 par Marie Pinot au cha- 
pitre de Sainte-Croix, à la charge pour celui-ci de prier pour les parents 
de la donatrice. 

GuiFFREY (J.-J.). — Les comptes de dépenses du château de Fon- 
tainebleau de 1639 à 1642, p. 155-179. 

Compte-rendu de la publication faite par M. E. Molinier, pour notre 
Société (Mémoires^ t. XIl), d'articles tirés des comptes de Fontaine- 
bleau de iôSq à 1642. M. Molinier a répondu aux critiques de 
M. Guiffrey dans une lettre qui est publiée aux pages 322-326. 
M. GuifiTrey a répliqué à son tour dans une lettre insérée à la suite de 
la précédente, p. 326-329. 

Annales de la SociÉTé historique et archéologique du Gatinais. 
Tome V. Fontainebleau, 1887, in-8», 3 12 pages avec planches. 

QuEsvERS (Paul). — Les ponts de Montereau-Fault-Yonne (Seine- 
et-Marne), p. t-i8, 73-84, 233-247. 

Après avoir fait l'historique du pont d'Yonne et du pont de Seine et 
rappelé les événements dont ils ont été le théâtre aux diverses époques 
de notre histoire, M. Quesvers parle des moulins qui furent installés 
sur chacun de ces ponts, dans les arches les plus rapprochées du 
faubourg Saint-Maurice. 

Thoison (Eugène). — Saint Mathurin, légende, reliques et pèleri- 
nages, iconographie (suite)^ p. 44-68, io5-i26, i8i-2o3, 278-297. 
Dans cette partie de son travail, M. Thoison passe en revue les diffé- 
rentes églises placées sous le vocable de Saint-Mathurin. 

Duhamel (V.) et Legrand (M.). — Monnaies trouvées à Vaujouan, 
commune d'Étampes, en i885, p. 35-43. 

Ces monnaies, au nombre de 400 environ, ont été trouvées sous une 
roche, dans un pot en terre rouge, par des ouvriers occupés à ouvrir 
une carrière de grès. Ce sont des monnaies royales et féodales; les 
premières appartiennent aux règnes de Louis VI, Louis VII et Phi- 
lippe-Auguste, et les secondes aux archevêques de Reims, Henri I^et 
Guillaume I*% au comte de Boulogne, Renaud de Dammartin, à la 
comtesse de Vermandois, Eléonore de Saint-Quentin, et au comte de 
Ponthteu, Guillaume III. 

DoiGNEAu. — Note sur les sépultures de Bonnevault, commune 
de Larchant (Seine-et-Marne), p. 204-208. 

M. Doigneau donne la description des difiérents objets qui ont été 
trouvés à Bonne vault et croit pouvoir faire remonter au iv* ou au 
V* siècle les sépultures dont ils ont été tirés. 

Colas (Fabbé Eugène). — Les Récollets â Corbeil (1635-1790), 

p. 249-277. 

Quelques documents inédits ont permis à M. l'abbé Colas de compléter 
rhistoire de l'établissement que les Récollets fondèrent à Corbeil, à la 
porte Saint-Nicolas d'abord (i633) et à la porte Pariais ensuite (1641). 
Il donne à la fin de sa notice une liste des supérieurs et des gardiens 
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(1637-1790). U a joint à son travail une planche reproduisant le plan 
du couvent, à la date de 1754. 

Seine-et-Oise. 

mémoires de la societé des sciences morales, des lettres et 
DBS ARTS DE Seine-et-Oisb. Tome XIII. Versailles, i883, in-S», 
412 pages. 

Taphanel (Achille). — L'École de Fontainebleau, p. 335-372. 

Cette notice est extraite d'un travail de M. Taphanel sur Y Histoire de 
r Ecole militaire de Saint -Çyr. 11 y fait l'histoire de l'Ecole militaire 
de Fontainebleau depuis sa création (i*' mai 1802) jusqu'à son trans- 
fert à Saint-Cyr en 180& 

Vassetjr (Jules). — Notice sur Collin de Blamont, p. 373-385. 
On sait que Collin de Blamont, né à Versailles le 22 novembre 1690, 
devint en 1719 surintendant de la musique du roi. La notice de 
M. Vasseur rapporte les principaux faits de son existence et donne le 
titre ou l'analyse de la plupart de ses œuvres. 

Bart (Victor). — Notice sur la Léda de l'hôtel de ville de Ver- 
sailles, p. 386-390. 

M. Bart signale quelques documents qui complètent ce qu^on savait déjà 
sur l'histoire de la Léda du Corrège. La copie de ce tableau, conservée 
dans l'une des salles du rez-de-chaussée de l'hôtel de ville de Ver- 
sailles, a été exécutée par Stiémart, vers 1723 ou 1724, avant que le 
fils du Régent n'eût iait mutiler l'original. 

Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et des 
ARTS DE Seine-et-Oise. Tome XIV. Versailles, i885, in-8», 420 pages. 

Bart (Victor). — La maison dans laquelle est né le poète Ducis, 
p. 321-328. 

M. Bart arrive à cette conclusion que la maison de Versailles, dans 
laquelle est né Ducis, est celle qui porte aujourd'hui, dans la rue de 
Paris, le n* 76. 

Maquet (Adrien). — Bailly-en-Cruye et ses anciens seigneurs, 
recherches historiques, p. 329-390. 

Ce travail ne contient pas seulement l'histoire de Bailly et de ses sei- 
gneurs; on y trouve aussi des renseignements sur les fiefs et arrière- 
fiefs^ que ces derniers possédaient. Parmi ces fiefs étaient ceux des 
Moulineaux^ de Pontailler ou Pontaly et de Vauluceau. M. Maquet 
donne en appendice la liste des officiers de la seigneurie de Bailly de 
i524à 1788. 

Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et des 
ARTS DE Seinb-et-Oise. Tomc XV. Versailles, 1887, in-8*, clxtv, 
260 pages. 

PoussiELCUE. — Relation de la maladie et de la mort du général 
Hoche par Poussielgue, chirurgien-adjoint de l'armée de SambrQ-et*- 
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Meuse, traduite en français sur la version allemande par M. le grand- 
rabbin Charleville, p. 146-174. 

Cette version allemande de la relation de la maladie et de la mort du 
général Hoche a paru à Francfort en 1797. Elle est extrêmement rare 
et d'autant plus précieuse que le texte français de cette relation publiée 
à Wetzlar est introuvable. Â la suite de cette traduction est une pho- 
togravure du larynx et de la trachée- artère de Hoche, d'après une 
photographie feite en 1839 par M. Vatel, avocat, avant que ces restes 
ne fussent déposés dans Téglise Notre-Dame de Versailles. 

Malher (comte). — Le Petit-Trianon d'après un livre récent de 
M. G. Desjardins, p. 175-214. 

Compte-rendu élogieuz et analyse détaillée de Touvrage de M. G. Des- 
jardins. 

Remilly (docteur). — Origine et histoire de l'hôpital civil de Ver- 
sailles, p. 215-248. 

Travail consciencieux, où les chiffres et les dates abondent, et dans 
lequel on peut regretter que l'auteur ne cite pas plus souvent ses 
sources, soit manuscrites, soit imprimées. M. Remilly conduit son 
histoire jusqu'à 1884. 
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